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E  S  S  A  Y 

SUR 

LES  MALADIES 

DES  DENTS, 


OU  L’ON  PROPOSE  LES 

moyens  de  leur  procurer  une  bon¬ 
ne  conformation  dès  la  plus  tendre 
Enfance ,  Ôc  d’en  alïurer  la  confer- 
vation  pendant  tout  le  cours  de  la 
vie. 


u4vec  une  Lettre  oit  l'on  difeute  quel¬ 
ques  opinions  particulières  de  V  Au¬ 
teur  de  r Orthopédie. 


Par  M.  Bunon,  Chirurgien -Dentifte > 

à  Paris. 


AP  A  R  I  S  , 


B  Ki  a  s  s  o  n  ,  rue  S.  Jacque  ,  à  la 
Science. 

CHAUBERT,à  l’entrée  du  Quai 
des  Auguftins  ,  a  la  Renommée. 
EtDeHansy  ,  fur  le  Pont  aux 
Changes  ,  à  S.  Nicolas. 


M.  D  C  C.  X  L  I  I  r. 

sAvk  approbation  &  Vrivilege  du  Roi. 
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A  MONSIEUR 

DE  LA  PEYRONNIE  * 

Ecuyer ,  Cônfeiller  ,  premier  Chirur-* 
gien  3c  Médecin  confiai  tant  du  Roi,- 
Seigneur  de  Marlgny  ,  8c  autres- 
lieux  *,  Ancien  Maître  d’Hotel  de 
la  Reine ,  Chef  de  la  Chirurgie  du 
Royaume  5  &c . 

Monsieur, 


?  & 
nous 

frappe  le  plus  dans  les  hommes 
Supérieurs  ,  eft  cette  étendue 
d'efprtt  &  de  vûê  a  qui  rien 
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\PRE’  S  le  gén 

I  les  talens ,  ce  qui 
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n  échappe  ,  rien  ne  leur  efi  in *- 
différent ,  Joit  dans  les  Sciences  , 
fou  dans  les  Arts  :  c7ejl  ainfi , 
Mon  fleur,  que  moins  diftinguê 
encore  par  le  poffe  important , 
ou  votre  mérite  feul  vous  a  pla¬ 
ce  ,  que  par  là  fupêriorité  de  vos 
eonnoiffances  :  vous  rf  avez  né¬ 
gligé  aucunes  parties  de  V  Art 
où  vous  excellez ,  &  la  matière 
que  je  tr aite ,  la  moins  connue  de 
toutes,  peut-être, ne  vous  a  point 
parue  indigne  de  votre  atten¬ 
tion.  L  Ouvrage  que  j' ail* hon- 

neur  de  vous pré f  enter ,  vous  ap~ 
p  ai  le  no  it  par  ce  feul  titre, quand 
je  n  aurois  pas  d1  ailleurs  des 
motifs  perfonnels  dÿ*  particu¬ 
liers  ,  pour  le  mettre,  fous  votre 


V 

protebîion  >  apres  V avoir  admis 
dans  votre  Cabinet ,  je  vous 
Jupplie  de  vouloir  bien  l'avouer 
en  public  ,  comme  un  foible  tri¬ 
but  de  ma  reconnoiffance  ,  & 
du  profond  refpebi  avec  lequel 
j’ai  l'honneur  d'être  : 


Monsieur,» 


Votre  très-humble  St- 
très-obéiffant  lèrvitcur-y 
B  U  NON.- 


a  il); 


avertissement.. 

SI  le  principal  objet  de  ceux: 

‘qui  cultivent  un  Art  utile  à 
la  Société ,  doit  être  de  fe  dif- 
linguer  plutôt  par  une  pratique 
affiduë  y  que  par  une  théorie 
ftérile  ,  quand  on  aime  à  un; 
certain  point  fon  métier  ,  il  efl 
difficile  de  borner  fes  vues,  & 
P  on  fe  croit  comptable  de  tous 
les  moyens  qui  peuvent  contri¬ 
buer  au  bien  du  Public  :  ce 
motif  qui  m’a  déjà  fait  prendre 
la  plume  ,  fuffiroit  encore  au¬ 
jourd’hui  pour  juftifier  mon 
entreprife ,  quand  je  n’aurois. 
pas  pour  m’encourager  l’exem¬ 
ple  de  deux  célébrés  Dentif- 
ces ,  (  i  )  dont  les  Ecrits  ont 
confirmé  la  réputation  qu’ils 

(  i:)  MM.  Fauchard  &  Geraudly, 


Avertiffement.  vij: 
ont  acquife  dans  la  pratique  de 
leur  Art.  Je  ne  prevoyois  pour¬ 
tant  pas  que  la  petite  Difterta— 
tion  qui  m'a  fait  faire  connoif- 
fance  avec  le  Public ,  pût  tirer 
à  conféquenee  &  me  mener  fi 
loin.  Il  eft  vrai  qu'après  avoir 
difcouru  fur  les-  maladies  des 
Dents  des  femmes  greffes  y  la  ten^ 
talion  d'écrire  fur  celles  des- 
Enfans  étoit  afTez  prochaine  y. 
&  comme  naturelle.  Après  tout 
ce  dernier  Ouvrage  n'eft  qu'un. 
E{Tay,  comme  porte  le  titre  , 
&c  l'on  s'apercevra  de  refie  y 
qu'il  n'a  point  le  ton  trop  di¬ 
dactique  :  ce  n'efl  qu'une  fuite 
d'Oblervations  amafTées  dans 
le  cours  de  mes  Exercices^  &c 
qui  mieux  développées  un  jour 
formeront  peut-être  un  fille- 
me.  Quoique  la  partie  denotre* 
Art  5  qui  traite  des  maladies  des 
Dents  y  ou  l'Odontalgie  ,  con> 


Vîij;,  Avertiffement. 
lîiè  on  Rappelle ,  ait  été  maniée 
avant  moi  par  d’habiles  gens  * 
la  matière  n’efî:  pas  épùifée  *  Sc 
fans  me  donner  pour  homme 
à  découvertes*  j’ofe  dire  qu’on 
trouvera  du  neuf*  &  de  l’inté- 
refTant  dans  ces  Obfervations; 
J’y  ai  joint  une  Lettre  que  j’a- 
dreffai  à  un  célébré  Chirurgien 
de  Province*  peu  de  remsaprèS 
la  publication  de  \y  Orthopédie  de 
feu  M.  Andry  *  Sc  où  je  releve 
quelques  méprifes  échapées  à 
ce  grand  Médecin  *  dans- la  ma¬ 
tière  qui  me  concerne.  J’auroiS 
pu  la  fondre  dans  mon  Eifay  ; 
mais  comme  en  devenant  Au¬ 
teur  ,  j’en  contracte  infenfible- 
ilient  les  foiblefTes  *  certaine 
économie  littéraire  m’a  déter¬ 
miné  ,  pour  ne  point  perdre  ma 
dépenfe  *  à  donner  cette  pièce 
bonnement  Si  franchement  * 
celle  que  je  l'ai  écrite; 
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Chapitre  Premier. 

Importance  de  la  confervation  des  Dents, 

Naiffance  des  Dents,  Maladies  qui 
précèdent  leur  naiffance,  Moyens  pour 
bien  difpofer  les  germes  ,  dépendans 
de  la  Mere  &  de  la  Nourrice,  Sortie 
des  Dents,  Aioyens  de  la  faciliter  & 
de  prévenir  3  ou  de  diminuer  les  ac- 
cidens  qui  P  accompagnent,  aphtes  ou 
petits  Vlcércs ,  &  leur  guéri f on, 

L  R  SONNE  11C  doiltC  IirtportaH- 

que  les  Dents  ne  con-  cedelacon* 

tribuent  dans  tous  les  Dm“*. 

tems  de  la  vie ,  par  leur  bonne 


%  Effay  fur  les  maladies 
ou  leur  mauvaile  qualité'?  à  la 
bonne  ou  à  la  mauvaife  confti- 
tution.  On  fçait  qu’elles  font 
les  principaux  inftrumens  de 
la  -maftifcation  ,  quoiqu’elles 
foyent  aidées  par  la  langue  y 
par.  les  glandes  du  palais  >  &c 
par  la  liqueur  falivale.  Qrcorn- 
îne  la  bonne  digeftion  dépend 
de  la  parfaite  mafticatiôn  qui  la 
préparé  &  qui  là  facilite  >  on 
voit  de  quelle  importance  il  eft 
d’en  conferver  les  inftrumens. 
En  effet  y  le  principal  ufage 
des  Dents  >eft  debrifer ,  de  di- 
vifer  *  &c  d’amolir  les  alimens  > 
afin  que  les  organes  de  la  di- 
geftion  puiffent  les  cuire  faci¬ 
lement  >  &  en  former  un  chile 
parfait  qui  paiTe  fans  embarras 
dans  le  fang  y  &c  fe  diftribue  à 
toutes  les  parties  du  corps  > 
pour  les  reparer  &c  pour  les 


des  Dents ,  &c.  3 

nourrir.  Ainfi  quand  les  ali- 
mens  ne  font  pas  bien  broyez  , 
quand  la  maftication  n’eft  pas 
parfaite  ,  les  facultés  digefl ives 
ont  bien  plus  de  peine  à  faire 
la  coction  de  ces  alimens  ,  & 
le  défaut  de  digeftion  caufé 
par  celui  de  la  maftication  ,  dé¬ 
range  néceffairement  la  fanté. 

Si  le  premier  avantage  des 
Dents,  eft  d’être  les  outils  na¬ 
turels  qui  préparent  notre 
nourriture ,  elles  doivent  nous 
être  encore  bien  précieufespar 
deux  endroits.  Ce  double  a- 
vantage  eft  premièrement  d’ê¬ 
tre  en  partie  les  organes  de  la 
parole ,  d’aider  la  langue  &  les 
lèvres  dans  leurs  fonctions ,  &C 
de  contribuer ,  foit  à  la  pro¬ 
nonciation  ,  foit  à  l’agrément 
de  la  voix  qu’elles  modifient  &c. 
rendent  plus  nette  :  Seconde- 

Aij 


4  Ejfay  furies  maladies 

nient  d'être  dans  la  bouche  utî 
ornement  d’autant  plus  cher  > 
qu’on  ne  pardonne  point  aux 
hommes  mêmes  qui  ne  doi¬ 
vent  pas  fe  piquer  de  beauté  * 
de  négliger  cet  agrément  na¬ 
turel. 

Quand  ces  avantages  fe- 
roient  moins  fenfibles  >  les  in¬ 
commodités  &c  les  inconvé^- 
niens  qui  réfuirent  *  foit  de  la 
privation  5  foit  de  la  mauvaife 
qualité  des  Dents  >  fuffiroient 
pour  nous  obliger  d’y  donner 
la  plus  férieufe  attention.  Com¬ 
bien  en  effet  d’indifpofitions 
&:  de  défagremens  ne  s’enfuit- 
il  pas  de  la  perte  ou  des  mala¬ 
dies  des  Dents  ?  La  difficulté 
de  manger  &  d’ufer  d’une  infi¬ 
nité  d’alimens  que  les  Dents 
ne  peuvent  plus  broyer>les  fre¬ 
quentes  indigeftions  &  mille 


des  Dents ,  J 

infirmités  qu’elles  entraînent  y 
l’alteration  de  la  voix  &  l’em¬ 
barras  de  la  prononciation  ; 
enfin  les  difformités  du  vifage 
qui  femblent  avancer  la  vieil- 
leffe  :  voilà  les  fuites  inévita¬ 
bles  5  ou  de  la  mauvaife  difpo- 
fition  des  Dents  dans  leur  naif- 
fance  ,  ou  du  dépériflement 
dans  lequel  elles  tombent  par 
la  fuite  y  &c  le  plus  fouvent  par 
notre  faute. 

Nous  avons  de  très -bons 
ouvrages  fur  toutes  les  mala¬ 
dies  des  Dents  y  où  les  caiifes 
en  fontdifertement  expliquées 
avec  l’indication  des  remedes, 
&c  jufqu’à  la  defeription  des 
inftrumens  >  fervant  aux  ope¬ 
rations  du  Dentifte.  Mais  ne 
feroit-il  pas  plus  utile  de  tra¬ 
vailler  à  prévenir  ces  mêmes 
maladies  y  d’aller  jufqu’à  la 

A  iij 


6  EJfay  fur  les  maladies 

fource  pour  la  détourner  ^  de 
détruire  la  caufe  du  mal  ^  ou 
de  l'arrêter  dans  fa  naiffance? 
On  fentque  tout  cela  ne  doit 

JL 

être  pratiquable  ^  qu’en  re¬ 
montant  aux  caufes  les  plus 
éloignées  :  car  la  bonté  de  nos 
organes  ^  dépend  à  coup  sûr* 
des  premiers  moyens  qui  dif- 
pofent  leur  conformation  *  &c 
quand  ces  moyens  ont  réuffi  * 
on  trouve  aifément  ceux  de  les 
rendre  durables. 

Ce  principe  pofé  >  je  pré¬ 
tends  qu’on  peut  parvenir  à 
procurer  une  bonne  confor¬ 
mation  aux  Dents  y  en  s’y  pre¬ 
nant  dès  la  plus  tendre  enfan¬ 
ce.  J’étends  même  mes  vuës 
plus  loin  ;  je  veux  que  par  la 
maniéré  de  gouverner  une 
femme  enceinte  y  &c  même  une 
nourrice  y  on  difpofe  favora- 


r  des  Dents ,  &ç.  7 

blement  les  germes  &  la  ma¬ 
tière  des  Dents.  Les  moyens 
que  je  propofe  pour  cela  font 
limples  y  &c  j’efpere  qu’en  les 
mettant  en  pratique  y  on  jette¬ 
ra  les  fondemens  d’une  bonne 
Dentition  ;  en  forte  que  non- 
feulement  on  pourra  jouir  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  la  vie  de 
fes  avantages  y  mais  que  dans 
l’âge  ou  la  chaleur  naturelle 
s’affaiblit  fenfibîement  tous  les 
jours  y  &c  ou  les  facultés  digef- 
îives  ont  le  plus  befoin  du  fe- 
cours  des  Dents  ,  elles  feront 
encore  affez  bonnes  pour  fup- 
pléer  par  une  maflication  con¬ 
venable  à  la  foibleffe  de  l’cflo- 
mach. 

Pour  conferver  la  moindre 
partie  d’un  bâtiment  qui  peut 
fe  reparer  par  le  fecours  de 

A  ni] 


t  EJfay  fur  les  maladies 
Part  y  &c  à  prix  d’argent  y  ou 
pour  y  ajouter  le  moindre  or¬ 
nement  y  on  prend  une  infinité 
de  mefures  &c  de  précautions  : 
on  raifonne  y  on  confulte  y  on 
vifite  fans  ceffe  ;  enfin  on  n’é¬ 
pargne  rien  pour  l’entretenir  , 
l’ameliorer  &  le  rendre  dura¬ 
ble  ;  &  pour  s’afïurer  la  con- 
fervation  d’un  meuble  auffi 
précieux  que  les  Dents  ,  &c 
dont  la  perte  eft  irréparable  , 
on  ne  prévient  rien  y  on  ne 
penfe  à  rien.  On  attend  leur 
décadence  &  leurs  maladies 
avec  autant  d’indifference*  que 
fl  leur  perte  n’étoit  en  effet 
d’aucune  conféquence  pour  la 
fanté.  On  fe  contente  d’y  fon- 
ger  &  d’y  faire  donner  quel¬ 
ques  foins  y  quand  on  en  refi¬ 
rent  de  l’incommodité ,  ou  que 
leur  perte  eft  inévitable  >  &c 


des  Dents ,  &c.  $ 

fouvent  que  les  remedes  font 
inutiles  pour  avoir  trop  différé 
d’y  avoir  recours. 

Lorfqu’il  s  agit  de  planter 
de  jeunes  arbres ,  on  commen¬ 
ce  par  en  difpofer  le  plan  avec 
tout  l’art  &  toute  l’induftrie 
poffible.  On  les  garentit  avec 
foin  de  tout  ce  qui  peut  leur 
être  nuifible  :  on  les  veut  d’une 
belle  venue  &  bien  alignés  $ 
en  les  redreffe  pour  cet  effet  y 
on  les  afïujettit  de  bonne  heu¬ 
re  ;  &  les  Dents  capables  des 
mêmes  foins  >  ou  même  d’une 
culture  moins  difpendieufe  , 
font  la  chofe  que  l’on  néglige 
le  plus. 

Mais  autant  il  ferpit  ridicu¬ 
le  d’employer  bien  des  raifon- 
nemens  pour  prouver  l’utilité 
des  Dents ,  autant  il  me  paroît 
inutile  de  pouffer  des  réflé- 
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xions  qu'on  peut  faire  fans  moL 
J'entre  donc  en  matière  fans 
autre  préambule. 

L'Homme  en  venant  au 
monde ,  eft  dépourvû  de 
Dents  :  ceux  qui  en  apportent 
en  naiffant  >  font  rares  >  ces 
Dents  prématurées  ne  peuvent 
qu’être  nuifibles  à  l'alaitement 
des  Enfans  y  qu'elles  gênent 
beaucoup  en  même-tems  qu'el¬ 
les  incommodent  &c  bleffent  la 
Nourrice» 

Tant  que  l'Enfant  n'a  point 
de  Dents  y  il  annonce  qu'il  ne 
lui  faut  que  du  lait  S c  de  la 
bouillie.Aufll  tôtqu'elles  com¬ 
mencent  à  paroître,  elles  fem- 
blent  nous  avertir  que  le  lait 
de  la  Nourrice  n'eft  pas  fuflfî- 
fant ,  &  qu'il  doit  être  fécondé 
par  quelques  alimens  plus  foli- 
des.  Ainfi  la  naiffance  des 
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Dents ,  réglé  ôc  indique  la  qua¬ 
lité  de  la  nourriture  qu’il  faut 
à  l’Enfant  ,  à  mefure  que  le 
corps  fe  fortifie.  Mais  quoique 
le  lait  de  la  Nourrice  &  la 
bouillie  ,  ne  puiiïent  pas  fuf- 
fire  long  -  tems  à  l’accroiflè- 
ment  du  corps ,  il  eft  bon  de 
les  continuer  jufqu’à  i  8  mois 
ou  2  ans ,  ôc  l’on  ne  doit  leur 
fiibftituer  une  nourriture  plus 
forte  ,  que  quand  l’Enfant  bien 
conftitué  clt  fuffifament  pour- 
vû  de  Dents ,  ôc  en  état  de  mâ¬ 
cher  ;  autrement  il  eft  impoffi- 
ble  qu’il  digéré  bien ,  ôc  com¬ 
me  les  fécondés  Dents  ne  pren¬ 
nent  leur  âccroiflement  ôc  leur 
perfection  que  des  fucs  mêmes 
des  alimens ,  elles  fe  refîenti- 
ront  tôt  ou  tard  du  vice  de  la 
digeftion  ,  ôc  la  fanté  de  l’En¬ 
fant  en  fera  altérée. 
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Jufqu'à  l'âge  de  7  à  8  ans  y  Ort 
ne  doit  donner  aux  Enfans  que 
des  alimens  faciles  à  digérer; 
èc  dont  la  maftication  n'exce- 
de  pas  la  force  de  leurs  Dents. 
L’intention  de  la  Nature  nous 
eft  bien  marquée  par  les  Dents 
de  lait  >  qui  font  propres  aux 
alimens  de  cet  âge.  Lorfque 
l’Enfant  eft  en  étatd'ufer  d'ali- 
mens  plus  folides y  &c  de  par¬ 
tager  avec  les  hommes  faits ,  la 
nourriture  qui  leur  eft  defti- 
née  :ces  premières  Dents y  dé¬ 
formais  trop  foibles  pour  les 
nouveaux  alimens  dont  il  a  be- 
foin  5  font  remplacées  par  de 
plus  fortes.  Pour  20  Dents  de 
lait  que  l'on  perd  >  la  Nature 
en  rend  28  ou  3.2  ;  &  celles 
qui  dans  ce  changement  excé¬ 
dent  le  nombre  des  premières  y 
font  groftes  &  maftlves  y  ont 
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plufieurs  racines  >  &  font  en 
état  de  divifer  les  alimens  les 
plus  folides. 

Ce  n’eft  ordinairement  qu'en- 
viron  vers  la  i  8e  ou  20e  année 
que  le  nombre  des  Dents  fe 
trouve  complet  ,  Sc  fouvent 
les  dernieres  grofTes  molaires  y 
appellées  Dents  de  fagejfe  >  ne 
lortent  qu’après  la  20e  année. 
Quelquefois  elles  ne  paroif- 
lent  qu’à  3  o  >  à  40  &  à  50  ans , 
ou  même  ne  paroiffent  jamais. 
Ainli  l’on  compte  commune- 
ment  quatre  Dentitions  fuccef- 
fives  *  qui  doivent  être  ac¬ 
complies  y  pour  que  les  Dents 
foyent  entièrement  renouvel- 
lées,complettes&folides.  Elles 
n’acquiérent  cette  perfection  y 
qu’à  l’âge  ou  leur  fecours  eft 
le  plus  néceffaire  ,  pour  aider 
le  corps  à  fe  perfectionner  dans 
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fes  divers  accroiïïemens  ,  &£ 
pour  contribuer  à  la  nutrition 
&c  à  la  réparation  de  toutes  fes 
parties, dont  la  difîipation  con¬ 
tinuelle  devient  de  jour  en 
jour  plus  confidérable  par  la 
force  de  la  chaleur  naturelle  > 
la  vivacité  du  fang  &c  l'exer¬ 
cice. 

On  fait  tous  les  jours  de 
triftes  expériences  des  accidens 
de  la  première  Dentition  >  &c  ce 
que  les  Dents  coûtent  dans 
leur  naiffance  ,  doit  bien  nous 
en  faire  fentir  le  prix.  Que  d'en- 
fans  chers  à  des  familles ,  dont 
fouvent  la  fortune  &  le  repos 
font  attachés  à  leur  conferva- 
tion  y  enlevés  par  les  premiè¬ 
res  maladies  des  Dents  !  Que 
d'héritiers  précieux  à  leurs  pa¬ 
reils  5  périffent  au  milieu  des 
plus  belles  efpérances  ^  &  dont 
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la  perte  répand  fur  les  jours 
de  leurs  peres  &  meres  5  une 
amertume  qui  empoifonne  tou¬ 
tes  les  douceurs  d’une  union  7 
qu’on  n’a  recherchée  que  dans 
la  vûë  d’avoir  des  fucceffeurs  ! 

Les  premières  maladies  dont  MaIadiè? 
3a  bouche  des  Enfans  eft  atta-  qui  précé- 
quée  ^  font  les  petits  Ulcères.  cient  ou  a5* 
Ils  peuvent  etre  cauies  par  les  ja  naiflancc 
vapeurs  de  l’eftomach  des  &  s  Dents. 
poulmons  >  dont  elle  eft  char¬ 
gée  les  premières  femaines  ou 
les  premiers  mois  5  &  quelque¬ 
fois  dès  leur  naifîance.  Aux. 
petits  ulcères  >  fuccedent  le 
fmrit  ou  la  démangeaifon  des 
gencives  ;  le  Ptiœlifme,qui  eft 
la  falivation  ou  la  bave  ^  &  le 
gonflement  des  gencives  qui 
ne  va  gueres  fans  inflamma¬ 
tion  >  &  qui  leur  caufe  de  très-* 
grandes  douleurs.Ces  accidens 
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pour  bien 
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d'ordinaire  en  entraînent  d'au-* 
très  5  tels  que  la  Diarrhée  5  les 
■convulfions  ?  le  vomiffement  3 
les  fièvres  5  les  infomnies  8c  le 
fommeil  léthargique^d'oii  s'en¬ 
fuit  la  mort. 

Tous  ces  accidens  feroient 
moins  fréquens  >  fi  on  les  pre- 
àifpoier  les  venojt  c{e  longue-main  5  «5c  fii 

germes  des  .  r  V  r 

Dents ,  dé-  les  remmes^qui  le  trouvent  en- 
pendans  de  ceintes^  avoient  pendant  toute 

dehNom-  leur  groiïelTè  un  peu  plus  d’at- 
irice,  tendon  fur  elles-mêmes  5  par 
rapport  à  leur  fruit  ,  dont  la 
perfection  8c  la  confervation 
dépendent  d'elles  ,  beaucoup 
plus  qu’elles  ne  fe  l'imagi¬ 
nent. 

:  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les 
bons  effets  qui  s'enfuivroient 
de  cette  conduite  ,  foit  pour  la 
conformation  des  vifeeres,  foit 
pour  l'heureufe  difpofition  des 

differentes 
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differentes  parties  du  corps. 
Les  bornes  que  je  me  fuis  prefc 
crites  dans  cet  Ouvrage,  ne  me 
le  permettent  pas ,  &  la  ma¬ 
tière  n’eft  pas  de  mon  rçiïbrt; 
mais  pour  me  renfermer  dans 
mon  objet ,  je  vais  faire  voir 
de  quelle  conféquence  il  eft* de 
donner  toute  fon  attention  à 
la  première  conformation  des; 
Dents,  qui  eft  le  teins  où  fe 
développent  les  germes  ,  tant 
des  premières,  que  des  fécon¬ 
dés. 

11  eft  sûr  que  la  conftitution 
de  la  Mere,  qui  influe  fur  tou¬ 
tes  les  parties  de  PEnfant  5.  à 
mefure  qu’eiles  fe  forment  &c 
s?accroiflent,  fait  le  même  ef¬ 
fet  fur  les  germes  des  Dents.- 
Car  quoique  PEnfant  ne  fe* 
nourriffe  que  de  la  plus  pure' 
portion  du  fang  de  la  Mere5iP 
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y  en  a  toujours  quelque  por¬ 
tion  moins  pure  qui  paffe  dans 
toute  ion  habitude  ?  &  qui  al¬ 
tère  les  germes  des  Dents» 
Ainfi  le  fang  d'une  femme  P/t- 
thorique ?  ou  Cacochime^cil char¬ 
gé  de  fuperfîuités?dont  le  vice? 
•  en  fe  communiquant  à  fon 
fruit  ?  dérange  néceffairement 
toute  fa  conftitution  ?  &  pé¬ 
nétre  jufqu'aux  germes  des 
Dents.  De  même  les  paillons 
violentes  ?  le  mauvais  régime 
pendant  la  grofleiTe?  les  maux 
iecrets  dont  les  Peres  &  Meres 
peuvent  être  atteints  dans  le 
tems  de  la  génération?  influent 
en  diverfes  maniérés  fur  les 
germes  des  Dents  qui  font  for¬ 
mées  dans  ces  circonilances  ? 
&  par  conféquent  ne  produi- 
fent  que  des  Dents  de  mauvai- 
fe  confiHaiace0. 
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Or  quels  peuvent  être  les 
moyens  d’éviter  ces  inconvé- 
niens  >  & c  de  difpofer  les  ger¬ 
mes  des  Dents  à  jetter  des  fon- 
demens  folides  ?  Le  calme  des 
pallions  5  fi  capables  par  leur 
violence  ou  par  leur  durée ,  de 
caufer  de  la  dépravation  dans 
le  fang  ;  la  gayeté  &  la  tranqui- 
lité  ^  l’ufage  des  meilleurs  ali- 
mens  &c  l’abftinence  des  nuirt- 
blés  :  le  tout  dirigé  par  l’avis 
des  gens  de  l’art ,  font  autant 
de  moyens  qui  dépendent  des 
femmes. 

Pvlais  ce  font  principalement 
les  foins  que  l’Enfant  demande 
après  fa  nairtance,  qui  contri¬ 
buent  à  difpoferles  fondemens 
d’une  bonne  Dentition. Le  choix 
de  la  Nourrice  eft  des  plus  im- 
portans ,  parce  que  la  qualité 
du  lait  influé  beaucoup  fur  les 
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premiers  principes.  Elle  ne 
peut  donc  être  trop  faine  ;  8c 
pour  en.  être  sûr  >  il  faut  la 
choifir  deux  ou  trois  mois 
avant  que  l’Enfant  foit  né  >  &C 
la  faire  bien  examiner  par  un 
Médecin  attentif.  Quand  elle 
a  les  qualités  requifes  y  fon  ré¬ 
gime  8c  fa  conduite  demandent 
encore  toute  l’attention  qu’on 
a  donnée  à  la  Mere.  Il  faut  que 
fa  nourriture  foit  choifie^qu’el- 
le  foit  gouvernée  par  des  fur- 
veillans  expérimentés,  qu’elle 
foit  tranquille ,  exemte  de  cha^- 
grin  y  8c  même  excitée  à  la 
joye  y  8c  qu’elle  fafle  un  exer¬ 
cice  modéré  :  car  par  ce  moyen 
le  fang  fe  porte  avec  plus  d’ac¬ 
tivité  aux  mammelles  ,  8c  le 
lait  qu?if  y  dépofe  fe  cuit 
mieux. 

Sans  toutes  ces  précautions^ 
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le  lait  ne  fçauroit  être  d’une' 
bonne  qualité.  Or  pour  peu; 
qu’il  pèche  jcorame  il  eft  la  ba¬ 
ie  de  la  fubfiftance  de  l’Enfant  y 
il  altère  le  fang  &  la  lymphe  p 
&  ces  deux  principes  étant  vi¬ 
ciés  5  les  germes  des  premières 
&  des  fécondés  Dents  ,  n’ac- 
quiérent  point  la  perfection 
néceffaire.  Ainfi  la  Ionie  des 
premières  Dents  devient  plus 
difficile  y  plus  lente  &:  par  con~ 
fëquent  plus,  dangereule.  Car 
au  moindre  effort  qu’elles  font; 
pour  percer,  comme  la  genci¬ 
ve  n’eff  abreuvée  que  d’un; 
mauvais  fuc  ,  elle  s’irrite  &c. 
caufe  de  violentes  douleurs  qui 
augmentent  encore  par  l’irri¬ 
tation  y  foit  de  la  membrane  r 
foit  des  fibres  nerveufes  ;  8c 
parla  contra éHon  des  mufcîes 
du.  vifage  :  d’ous’enfuiventle^ 
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eonvuliions ,  les  fièvres  &  au¬ 
tres  accidens  qui  mettent  l’En¬ 
fant  en  danger. 

Cela  n’arrive  point,  ou  efl 
bien  plus  rare ,  quand  au  con¬ 
traire  la  Nourrice  bien  faine  a 
toutes  les  qualités  que  nous 
demandons.  Alors  autant  le 
fang  &c  la  lymphe  ,  pendant  le 
cours  de  l’alaitement  y  peu¬ 
vent  participer  de  la  nature  du 
lait  qui  cil  pur  ,  doux  &c  balfa- 
mique, autant  lesDents  acquié¬ 
rent  de  folidité.  Elles  ont  moins 
de  peine  à  percer  la  gencive  > 
&  cette  partie  abreuvée  par  des 
fucs  doux ,  au  lieu  de  s’irriter 
fe  divife  aifément ,  fans  que 
l’Enfant  courre  le  moindre 
danger ,  ou  même  qu’il  fouffre 
de  grandes  douleurs. 

Il  eft  bon  d’obfcrver  en  paf- 
fant  y  que  la  multiplicité  des 
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Nourrices  fi  contraire  à  la  fan- 
té  des  Enfans ,  peut  nuire  beau¬ 
coup  aux  germes  des  Dents  ,  <3e 
déranger  leurs  difpofitions. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  fur  le 
régime  &  la  conduite  des  fem¬ 
mes  enceintes  ,  &c  le  choix  des 
Nourrices  y  n'eft  ici  preferit 
qu'après  des  obfervations  très- 
exacbes  ,  lefquels  je  continue 
journellement  ;  de  forte  que 
ceux  qui  voudront  avoir  la  mê¬ 
me  exactitude  à  ce  fujet,  feront 
fûrs  d'en  reconnoître  les  effets. 

La  tête  des  Enfans  nouveaux 
nés  y  eft  abondamment  char¬ 
gée  d'humidités  ,  qui  en  tom¬ 
bant  dans  leur  bouche  y  peu¬ 
vent  lui  faire  du  tort,  fi  l'on  n'a 
l'attention  de  la  nettoyer.  Or 
ce  foin  regarde  la  Nourrice ,  il 
faut  qu'après  avoir  trempé  fou 
doigt  dans  du  flrop  violant  elle 
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te  païïe  doucement  au  fond  &£ 
fous  la  voûte  du  palais ,  deffus 
&deiTous  la  langue  &  au  long 
des  gencives  ,  en  prenant  bien 
garde  de  blefifer  ces  délicates 
parties  avec  l’ongle.  Il  faut  ô- 
ter  auffl  le  limon  dont  elles 
font  chargées ,  &  qui  provient 
des  vapeurs  de  l’eftomach 
des  poulmons:  ce  qui  fe  fait 
en-  les  frottant  avec  un  linge 
ou  avec  une  racine  préparée  > 
foit  de  guimauve  5  foit  de  i*e~ 
gliiïe  ?  qu’on-  trempe  aupara- 
vant  dans  une  eau  de  miel. 

En  joignant  ces  petites  at*- 
tentions  à  celles  que  nous  ve¬ 
nons  de  marquer  :  fi  l’Enfant 
eft  bien  conftitué  &c  venu  à 
terme  5  il  y  a  tout  lieu  d’efpe- 
rer  que  les  Dents  perceront 
fans  qu’il  courre  aucun  rif- 
que*. 

Da 
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De  toutes  les  maladies  des 
Dents  *  la  fortie  de  ces  corps 
offeux  *  eft  fouvent  la  plus 
douloureufe  &c  la  plus  fenfi- 
ble.  La  douleur  caufée  par  un 
aiguillon *  dans  quelque  partie 
du  corps  qu’il  fut  enfoncé*  n’a- 
procheroit  pas  de  celle  que 
caufent  les  Dents ,  lorfqu’elles 
piquent  les  gencives  pour  les 
percer  :  ce  qu’elles  font  conti¬ 
nuellement  *  en  même-tems 
qu’elles  tiraillent  les  fibres  ner- 
veufes  de  la  membrane  &c  du 
periofte  *  qui  font  alors  tou¬ 
jours  enflammez.  La  même 
douleur  revient  à  chaqueDent* 
6 c  continué  jufqu’à  la  fortie. 
Mais  où  1  Enfant  eft  en  dan¬ 
ger  ,  c’eft  lorfqu’il  en  perce 
plufieurs  à  la  fois ,  furtout  à  la 
fortie  des  molaires  &c  des  cani¬ 
nes  *  principalement  des  fupé- 
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rieures,appellées  œillères.  Car  la 
fortie  de  ces  dernières  Dents  > 
eft  toujours  accompagnée  de 
cruelles  douleurs,  furtout  lorf- 
qu’elles  font  tardives.  Or  noi> 
feulement  on  peut  prévenir 
une  partie  de  ces  maux,  ou  les 
adoucir  ;  mais  même  faciliter 
la  fortie  des  Dents ,  8c  nous  al¬ 
lons  eiTayer  d’en  donner  les 
moyens. 

Il  faut  examiner  d’abord  le 
tempérament  du  Pere  &  de  la 
Mere ,  &  ce  qui  s’ell:  paffé  pen¬ 
dant  la  grolfeflfe.  On  voit  fi. 
l’Enfant  eft  bien  difpofé  ,  ou 
s’il  eft  tardif  à  prendre  fon  ac- 
croiffement ,  &  fi  la  nourriture 
lui  profite.  Tous  ces  éclaircif- 
femens  indiquent  le  fuccès  de 
la  fortie  des  Dents.  Si  l’Enfant 
çft  délicat ,  la  Nourrice  doit 
ufer  d’aliraens  capables  de  le 
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fortifier  :  s’il  eft  fort  &  ro- 
bufte  j  elle  doit  prendre  une 
nourriture  propre  à  le  tempé¬ 
rer  ;  8c  s’il  eft  Pléthorique  ou 
Cacochyme  5  elle  doit  obferver 
le  régime  qui  lui  fera  preferit 
par  les  Gens  de  l’Art. 

C’eft  fuivant  ces  différentes 
difpofitions  >  que  les  Dents 
pouffent  plutôt  ou  plus  tard. 
Plus  l’Enfant  eft  fort ,  plutôt 
elles  fortent  :  plus  il  eft  déli¬ 
cat  y  plus  elles  font  tardives. 
Leur  fortie  caufe  aux  Pléthori¬ 
ques  des  douleurs  plus  violen¬ 
tes  &  plus  dangereufes  ;  &  il 
eft  difficile  que  les  Cacochymes 
réfiftent  aux  accidens  qui  les 
accompagnent. 

Il  faut  dans  ces  circonftances 
être  bien  attentif  au  tems,  où 
VOdaxifme  >  qui  eft  le  Prurit  ; 
c’eft-à-dire  >  la  démangeaifon 
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des  gencives  commence  d’or-- 
dinaire  >  parce  que  les  autres 
fimp  tomes  5  fui  vent  de  près 
celui-ci.  La  Nourrice  ,  pour 
temperer  fon  lait ,  doit  fuivre 
un  régime  humeâanx  &c  doux. 
Car  la  bonne  qualité  du  lait  > 
contribué  beaucoup  à  dimi¬ 
nuer  les  accidcns  de  la  fortie 
des  Dents.  Il  faut  en  même- 
tems  avoir  foin  de  tenir  libre 
le  ventre  de  l’Enfant  y  fans 
Diarrhée.  On  peut  lui  donner , 
s’il  eft  néceflaire  ,  quelques 
clyfteres  érçiolliens  >  avec  un 
peu  d’huile  d’amande  douce  &c 
de  firop  violart ,  ou  lui  faire 
prendre  pour  le  purger  une 
once  de  firop  de  chicorée^com- 
pofée  de  rhubarbe  :  une  once 
de  manne  y  &c  une  demie-once 
d’huile  d’amande  douce  dans 
un  verre  d’eau.  Voilà  les 
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moyens  généraux  qui  peuvent 
préparer  la  fortie  des  Dents. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité 
cette  matière  >  reportent  un  fi. 
grand  nombre  de  rémédes  , 
foit  pouramolir  les  gencives  * 
foit  pour  modérer  les  douleurs 
eaufées  par  leur  gonflement  &c 
leur  inflammation  5  que  fans 
m’amufer  à  les  compiler  ,  je 
crois  devoir  m’en  tenir  à  ceux 
dont  j^ai  fait  moi-même  l’ex¬ 
périence  ,  &c  dont  Pufage  m’eft 
familier. 

L’Orthopedie  de  feu  M. 
Andry,  me  fournit  à  ce  fujet- 
quelques  obfervations  qui  ne 
feront  pas  déplacées  ici. 

Ce  célébré  Médécin  >  remar-  Tom.  1 
que  que  les  Dents  de  lait  ont  137  & 

f  ,  1  v  vantes. 

de  la  peine  a  perçer*  parce  que 
le  fuc  nourricier  dont  elles 
ont  befoin  pour  prendre  un 

C  iij 


3  O  '  Ej fay  fur  les  maladies 
prompt  accroiffement  &  pou¬ 
voir  divifer  la  gencive  y  ne  leur 
cil  pas  porté  avec  allez  de  for¬ 
ce  y  ou  parce  que  le  corps  de  la 
Dent  eft  d’une  confiflance  trop 
molle  y  ou  parce  que  les  fibres 
de  la  gencive  trop  fiafques  >  & 
prêtant  plus  qu’il  ne  faut ,  s’é¬ 
tendent  par  l’effort  de  la  Dent 
au  lieu  de  fe  rompre  :  trois  cau- 
fes  qui  fe  trouvent  quelquefois 
enfemble  y  mais  dont  une  feule 
liiffit  fouvent  pour  retarder  la 
fortie  des  Dents y  &  caufer  de 
violentes  douleurs y  avec  tous 
les  accidens  qui  les  fuivent. 

Il  prétend  que  dans  ces  cir- 
conftances  les  émolliens  font 
beaucoup  plus  propres  à  ra¬ 
lentir  qu’à  aider  la  fortie  des 
Dents  ;  parce  qu’ils  ne  font  y 
dit-il  y  que  relâcher  les  fibres 
des  gencives  >  déjà  trop  lâches^ 
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&  Paffcion  des  petits  vaifTeaux 
qui  portent  la  nourriture  aux 
Dents  y  qu’ils  empêchent  par 
ce  moyen  de  fe  durcir  alfez^ 
pour  devenir  perçantes,  Àinfit 
non  feulement  il  n’eft  point 
d’avis  d’employer  les  émoi- 
liens  y  mais  il  les  proferit  tous 
fans  exception. 

Il  ajoute  que  pour  aider  la 
fortie  des  Dents  y  il  ne  s’agit 
premièrement  que  d’augmen¬ 
ter  l’acfion  des  petites  arteres  > 
qui  leur  portent  la  nourriture  > 
fecondement  de  mettre  les 
gencives  en  état  de  fe  caflèr,  ou 
de  fe  divifer  au  premier  effort 
de  la  Dent. 

Or  le  moyen  le  plus  conve¬ 
nable  eft  y  félon  M.  Andry  y  de 
frotter  fouvent  les  gencives 
avec  le  doigt  :  ce  frotement 
produit  pluiieurs  bons  effets^ 


3  2  Effay  fur  les  maladies 
i  11  fait  que  la  Dent  le  nourrit 
mieux,  parce  qu’il  y  attire  le 
fuc  nourricier  en  agitant  les 
petits  vaiffeaux  qui  le  portent  y 
ainfi  elle  acquiert  plus  de  fer¬ 
meté.  2°.  Il  rappelle  le  refîort 
des  fibres  trop  lâches  >  il  les 
roidit  &  les  rend  caftantes* 
3  Il  preffe  la  gencive  contre 
le  tranchant  de  la  Dent,  &c  la 
force  de  fe  divifer  bien  plutôt, 
4°.  Il  endurcit  cette  gencive  , 
&  diminue  par  conféquent  la 
douleur. 

Suivant  ces  principes  méca¬ 
niques  ,  qui  ne  font  point  nou¬ 
veaux  aux  Dentiftes  ,  ii  faut 
donc  ,  quelque  tems  avant  les 
fymptômes  ,  qui  annoncent  la 
fortie  des  Dents  ,  ou  dès  que 
ces  fimptômes  commencent  > 
que  la  Nourrice  après  avoir 
chauffé  fon  doigt,  en  frotte  les 
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gencives  de  l’Enfant*  &  qu’elle 
réitéré  la  même  ehofe  le 
plus  fouvent  qu’il  fera  poffi- 
ble. 

Mais  il  ne  faut  point  pour 
cela  abandonner  tout-à-fait  les 
émolliens  :  l’ufage  en  devient 
indifpenfable  lorfqu’il  y  a  in¬ 
flammation  aux  gencives  ;  & 
les  meilleurs  *  quoi  qu’en  dife 
M.  Andry  *  font  le  miel  blanc 
commun  ou  celui  de  Narbon¬ 
ne  ;  le  beure  frais  >  la  cervelle 
de  lièvre  *  l’huile  de  lys  >.  la 
graiffe  de  vieux  coq  *  le  lait  de 
chienne  *  feul  ou  mêlé  avec 
de  la  cervelle  de  Pore  mâle. 

On  rafraîchit  les  gencives  * 
en  les  frétant  avec  une  racine 
de  guimauve  ou  de  regliffe  > 
préparée  &  trempée  dans  de 
l’huile  d’amande  douce  tirée 
fans  feu*  dans  du  firop  violart 
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ou  de  capillaires.  L’extrait  de 
chiendent  y  eft  bon  auffi.  On 
fe  fert  encore  de  figues  graf- 
fes  ,  de  rainns  de  damas ,  d’or¬ 
ge  &  de  guimauves  ,  dont  on 
fait  une  décoclion  pour  en  bal- 
finer  les  gencives,  avec  une  ra¬ 
cine  ou  un  linge  doux  qu’on 
peut  laiflèr  même  fur  la  genci¬ 
ve  ,  en  le  changeant  de  tems 
en  tems. 

Lorfque  les  Dents  perçent 
avant  que  les  douleurs  loyent 
grandes ,  il  eft  bon  de  frotter 
la  nuque  du  col,  les  épaules , 
le  dos ,  les  cuifles  &  les  jambes 
de  l’Enfant ,  en  ramenant  tou¬ 
jours  la  main  en  bas ,  afin  de 
détourner  le  cours  des  hu¬ 
meurs  qui  pourraient  le  fufFo- 
quer  ,  comme  il  arrive  quel¬ 
quefois. 

Il  faut  donner  de  bonne  heu- 
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re  un  hochet  aux  Enfans.  La 
Nature,  comme  obferve  enco¬ 
re  M.  Andry ,  nous  en  apprend 
elle-même  l’ufage.  Quand  les 
Dents  fe  diipolent  à  perçer  > 
l'Enfant  porte  les  doigts  aux  * 
gencives,  il  les  touche  &c  les 
frotte  fans  celfe ,  il  tâche  de 
mordre  le  teton  de  fa  Nourri¬ 
ce.  Or  le  hochet  en  l’occu- 
pant ,  fert  à  aider  la  fortie  des 
Dents  par  le  frotement  réite- 
ré. 

Quand  l’épaiffeur  &c  la  du¬ 
reté  de  la  membrane  rendent 
tous  ces  moyens  peu  efficaces , 
il  n’y  a  point  d’autre  parti  à 
prendre  que  d’ouvrir  les  gen¬ 
cives  par  une  incifion  cruciale 
ou  longitudinale ,  en  coupant 
exactement  les  brides  dans  les 
enfoncemens;  fans  quoi  la  dou¬ 
leur  feroit  encore  plus  violente 


'Aphtes  ou 
petits  Ulcé- 
tes ,  &  leur 
guéfifon. 


5  6  Ejjay  fur  Us  maladies 
qu’avant  l’opération.  Il  faut 
enfuite  baffiner  la  playe  plu- 
fieurs  fois  le  jour  avec  du  via 
chaud  y  dans  lequel  on  met  un 
peu  de  fucre  candi  &  de  ca^ 
nelle. 

Les  Nourrices  fe  fervent  fou-f 
vent  de  leurs  ongles  pour  faire 
cette  incifion  y  mais  comme  el¬ 
les  ne  coupent  point  les  bri¬ 
des  y  la  pulfation  de  la  Dent 
fait  un  tiraillement  continuel  > 
capable  d’augmenter  encore  &C 
la  maladie  &  le  danger. 

Les  Aphtes  font  de  petits  ul¬ 
cères  ,  qui  attaquent  la  bouche 
des  Enfans  vers  le  teins  de  la 
fortie  des  Dents.  Il  y  en  a  de 
plus  ou  de  moins  dangereufes  y 
les  noires  peuvent  être  mor¬ 
telles.  Il  y  en  a  qui  s’étendent 
jufqu  ’au  fond  de  la  gorge  & 
jufq:  u’aux  amygdales }  ce  font 
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les  plus  dangereufes.  Celles 
qui  ne  proviennent  que  de 
quelque  pituite  Talée  >  &c  qui 
ne  font  point  profondes  ni 
fort  douloureufes  5  étant  fi- 
tuées  autour  de  la  langue  5  des 
gencives  .&  des  parotides  >  Te 
guériffent  plutôt  ;  mais  en  gé¬ 
néral  >  la  guérifon  de  ces  Àfhtes 
ferait  plus  prompte  &  plus  fa¬ 
cile^  fi  la  grande  humidité  de 
la  bouche  n’affbibliffoit  la  ver¬ 
tu  des  rémédes  >  &  fi  l’on  ofoit 
en  employer  d’un  peu  forts  > 
comme  ii  fçroit  fouventnécef- 
faire. 

On  peut  frotter  l’Ulcére 
avec  un  peu  de  miel  rozat  & 
de  firop  violart.  S’il  eft  rebelle  > 
il  faut  fe  fervir  pour  l’étuver  y 
d’un  linge  qu’on  trempe  dans 
un  peu  d’eau  vitriolique  5  mê¬ 
lée  avec  de  l’eau  de  plantin  , 
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ôc  l’on  baffine  en  même-tems 
la  bouche  de  l’Enfant.  Si  les 
Ulcères  filent  &  s’étendent  >  il 
faut  les  défécher  avec  Peau- 
rofe  y  Peau  de  plantin ,  &c  l’ef- 
prit  de  vitriol. 

Les  Peres  &  Meres  ou  les 
Nourrices  ,  tombent  quelque¬ 
fois  dans  une  méprife  impor¬ 
tante  au  fujet  des  Aphtes .  Auffi- 
tôt  qu’un  Enfant  fent  de  la 
douleur  dans  la  bouche  ,  &C 
qu’on  ne  la  fait  point  vifiter* 
on  s’imagine  que  ce  font  les 
Dents  qui  la  caufent ,  &c  l’on 
s’attend  de  jour  en  jour  à  les 
voir  paroître ,  quoiqu’aucune 
fouvent  ne  foit  difpofée  à  for- 
tir  que  dans  quelques  mois. 

Cette  erreur  coûte  quelque¬ 
fois  la  vie  aux  Enfans  :  car  ces 
ulcères  négligés  font  de  grands 
progrès  >  les  accidens  fe  multi- 
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plient  5  l’Enfant  fuccombe  &c 
ell  emporté  par  les  fuites  de  la 
maladie.  Or  cela  n’arriveroit 
pas  5  fi  Pon  avoir  foin  d’exami¬ 
ner  la  bouche  d’un  Enfant  > 
lorfqu’il  fe  plaint  >  pour  recon- 
noître  la  caufe  de  ton  mal  ,  Sc 
y  apporter  le  réméde. 


Chapitre  IL 


P  es  Convnlfions autres  S  imp¬ 
rimes  qui  accompagnent  l'ac- 
croîffement  &  ^  fortic  des 
Dents  des  Enfans  ;  leurs  caufe  s 
&  accidens  ,  avec  leurs  diffé¬ 
rences  &  les  moyens  de  les  dijlin- 
i ruer .  Examen  de  ïctat  de  l’En - 

J)  ^ 

tant  a  ce  fujet. 

IL  n’y  a  pas  moins  d’incon¬ 
vénient  à  ignorer  la  caufe 
des  differents  paroxifmes  de 
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Convulfion  ,  dont  les  Enfant 
font  tourmentés  y  que  d’avan¬ 
tage  à  la  pouvoir  découvrir  ; 
il  eft  donc  important  de  les' 
diftinguer ,  afin  de  réiiffirdans 
le  traitement  :  je  ne  prétends 
ici  parler  que  de  celles  qui  ont 
lieu  par  la  fortie  des  Dents  5  & 
des  limptômes  qui  les  accom¬ 
pagnent  ordinairement  y  tel 
que  fièvres  ,  vomiffemens  ^ 
diarrhées ,  infomnies  ,  &c. 

Au  fond  de  l’alvéole  des  fœ¬ 
tus  y  Se  des  Enfans  nouveaux 
nés ,  le  germe  de  chaque  Dent 
eft  d’un  très  petit  volume^quoi- 
que  proportionné  à  celui  de  la 
D  ent  y  que  chacun  de  ces  ger¬ 
mes  doit  former  y  après  fon  ac- 
croiffement  perfectionné  ;  à 
mefore  que  le  germe  de  la 
Dent  augmente  ,1e  reffort  par¬ 
ticulier  de  l’alvéole  fe  dilate  j 

de 
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de  forte  que  le  volume  aug¬ 
mentant  il  écarte  &  déchire  les 
fib  res  y  6c  preffe  les  parois  de 
l'alvéole  peu  à  peu  ,  jufqu’àce 
que  le  corps  de  la  Dent  ait 
acquis  fa  grofFeur  naturelle  : 
c'ell  alors  que  par  la  forte  dila¬ 
tation  ^  le  déchirement  des  li¬ 
bres  8c  la  prelïion  des  parois  , 
l'on  voit  naître  les  accidens  ^ 
dont  il  vient  d’être  parlé  ^'au¬ 
tant  plus  que  la  Dent  étant  à 
ce  point ,  elle  écarte  avec  for¬ 
ce  &  douleur  >  les  rebords  de 
l'alvéole  5  fous  lefquels  elle 
eft  enfermée  ;  à  quoi  fe  joint  la 
dividende  la gencive^qui alors 
couvre  l'entrée  de  l'alvéole  ^ 
nouvellement  écartée:tous  ces 
effets  naturels  ,  quoique  pro¬ 
duits  par  dégré  d’accroiffe- 
ment  >  mettent  très-fouvent 
l'Enfant  en  danger  >  &c  en  font 

O  J 
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Simptômes 
qui  accom¬ 
pagnent  U 
fortie  des 
Dents. 
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périr  un  grand  nombre  ;  parce 
qu’alors  commence  l’odaxifme 
ou  prurit, qui  elt  la  déman- 
geaifon  des  gencives ,  à  l’en¬ 
droit  où  la  Dent  veut  percer 
ce  qui  ell  fuivi  par  le  gonfle¬ 
ment  ,  &  fouvent  l’inflama- 
tion  ,  la  tenfion  des  gencives  , 
les  tumeurs  des  parties  voifi- 
nes ,  l’engorgement  des  amig- 
dales ,  même  quelquefois  des 
parotides  :  tous  ces  fimptômes 
font  produits  par  le  déchire¬ 
ment  tiraillement  des  fibres 
nerveufes  du  périolte  &  des 
gencives  ;  alors  l’Enfant  prefle 
par  la  douleur ,  porte  les  doigts 
dans  la  bouche;&par  les  mou- 
vernens ,  &  la  contraction  des 
rameaux  nerveux  des  joues  &c 
des  gencives ,  dérivant  du  nerf 
des  Dents ,  fait  couler  en  de¬ 
dans  beaucoup  de  liqueurs  a- 
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eres  &  crues  ,  qui  produifent 
des  inflamations  inteftinales  > 
fefquelles  nuifant  à  la  digef- 
tion ,  cauiènt  la  diarrhée  &  les 
vomiffemens. 

Les  inciuves  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  caufent  ordinaire¬ 
ment  moins  de  douleurs 
d’accidens  ^  elles  percent  plus 
facilement  l'alvéole  >  qui  en 
cet  endroit  eft  mince  &  très- 
foibîe  par  fon  extrémité  &c 
fes  rebords  ^  jointe  à  ce  que  ces 
Dents  font  tranchantes  ;  elles 
ne  viennent  qu'à  quinze  jours 
ou  trois  femaines  ,  l'une  de 
l’autre  5  &  elles  font  ordinaire¬ 
ment  les  premières  qui  paroif- 
fent  :  car  ayant  moins  de  matiè¬ 
re,  elles  font  plûtôt  perfection¬ 
nées  ;  les  autres  Dents  font  plus 
fujettes  à  forur  enfemble  ;  de 
forte  qu’on  voit  les  grandes  hv 


Sîinptdmefc 
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cilives  paroître  fort  fbuventr 
Tune  avec  l'autre  :  les  canines 
de  même  &  ainfi  des  molaires  ; 
c'eft-à-dire  >  que  les  quatre  ca¬ 
nines  font  quelquefois  difpofée 
à  paroître  en  même-tems  ,  & 
quelquefois  deux  feulement  ; 
il  arrive  la  même  chofe  aux 
quatre  premières  molaires ,  &c 
de  même  aux  quatre  dernieres 
de  lait  ,  quoique  quelquefois 
ces  Dents  paroiffent  avant  les 
premières  petites  molaires  ; 
mais  allez  rarement  :  ceci  doit 
s'entendre  de  même  que  des 
canines ,  une  de  chaque  côté 
en  chaque  mâchoire. 

Il  faut  donc  juger,  que  lorf- 
que  plufieurs  de  ces  Dents  y 
font  au  dégré  dont  il  eft  parlé 
cy-devant,  ou  qu'elles  veulent 
percer  en  même-tems  ,  les  fim- 
ptômes  les  accidens  font 
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prefque  inféparables  de  cet  ac- 
croisement  ;  &  que  l’Enfant 
doit  foufffir  beaucoup  plus  > 
que  de  la  (ortie  des  incilives  : 
car  lesmolairesétant  beaucoup 
plus  larges  >  elles  font  plus  d’é¬ 
carts  aux  parois  des  alvéoles  > 
&c  plus  de  divifion  aux  genci- 
ves;lescanines,tantfupérieures 
qu’inférieures^  étant  plus  grof- 
fes  &  plus  longues  que  les  in- 
ci(ives^&  placées  aux  endroits 
ou  les  mâchoires  forment  une 
efpécc  de  coude5rendent  l’alvé¬ 
ole  qui  les  contient  pkisfolidë 
&  difficile  à  écarter,  &  les  dou¬ 
leurs  plus  fortes  ,  furtout  par 
l’accroiflement  de  celles  de  la 
mâchoire  fupérieure  ;  malgré 
cela  y  on  voit  des  Enfans  vive¬ 
ment  tourmentés  à  la  fortie  ou 
à  l’accroiffement  du  germe  des 
incifives ,  à  qui  les  molaires 


Convul¬ 
sion  ,  Tes 
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&c  les  canines  percent  ,  faiis 
qu’à  peine  on  ait  le  tems  de‘ 
s’en  appercevoir  :  j’ai  toujours- 
remarqué  ^  que  les  variations- 
qui  fe  rencontrent  en  la  fanté  5 
tant  de  la  Nourrice  que  de  l’En¬ 
fant  y  indépendamment  des 
Dents  5  augmentent  ou  dimi¬ 
nuent  les  limptômes  8 c  les  ac- 
cidens.. 

Comme  la  Convulfion  eft 
une  dépravation  d’action  ,  &C 
une  contraction  des  mufcles  y 
violente  >  involontaire  &  réité¬ 
rée  ;  la  tenfion  exceïîive  des 
fibres  5  occafionne  un  trouble 
dans  la  circulation  du  fang  & 
des  efprits>  qui  caufe  la  fièvre 
&  les  Convulfions  ;  elles  ont 
lieu  par  réplétion ,  par  exté¬ 
nuation  ?  ou  par  inanition  ;  la 
réplétion  caufe  tant  d’humidi¬ 
tés  y  que  les  nerfs  ainfi  que 
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leurs  rameaux ,  fe  gonflent  &c 
fe  contractent  ;  par  l’extenua- 
tion  &  l’inanition  >  le  trop  de 
fécherefle  influé  fur  eux  &  les 
retire  ^  comme  font  les  cordes 
des  inftrumens  de Mulique  ;  &c 
d'autant  plus  vivemen  t ,  fi  à  ces 
caufes  fe  joint  la  fortie  des 
Dents  ,  ou  l’accroiflement  qui 
la  difpofe  ;  la  première  efl: 
prompte  >  &  l'autre  vient  peu 
à  peu:  on  reconnoît l'une  pair 
les  fignesde  pléthore  l’au¬ 
tre  par  ceux  de  cacochimie  :• 
cette  derniere  efl:  plus  difficile 
à  guérir  que  la  première  5  à 
caufe  de  l'apauvriffementd'hu- 
meurs  ;  la  fièvre  furvenant  à  la 
Convulfion  5  il  y  a  moins  de 
danger  ,  &  la  guérifon  efl  plu& 
prompte  ;  il  n'en  efl:  pas  de 
même  quand  la  Convulfiom 
furvient  à  la  fièvre.  Si  il 
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arrive  dans  la  première  cit- 
conftance  >  que  l’Enfant  foit 
bien  constitué  6c  fécouru5tanc 
par  fa  propre  voye ,  que  par 
celle  de  fa  Nourrice  :  que  les 
fimptômes  foient  courts  6c 
qu’ils  foient  par  intervales  ,  il 
n’y  a  point  de  danger ,  pourvu 
cependant  qu’il  ne  forte  pas 
trop  de  Dents  à  la  fois  >  qui  en 
ce  cas  feroient  fuccomber  l’En¬ 


fant. 

La  Convutfion  occafioiinée 
par  les  Dents  >  ell  ordinaire¬ 
ment  plus  particulière  aux 
parties  de  la  face ,  qu  uni ver- 
felle  ;  6 c  lorfque  Ces  parties 
font  convulfées  ,  le  cerveau  ell 
offènfé  :  fi  la  face  8c  fes  par¬ 
ties  demeurent  tranquilles ,  la 
Convulfion  vient  moins  des 
Dents  5  que  de  quelque  autre 
caufe  j  6c  le  corps  alors  étant 

conviïlfc  y 
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sconvulfé  ,  le  commencement 
de  l’épine  eft  ofïènfé  :  la  Con- 
vulfion  des  Enfans  occafion- 
née  par  les  Dents ,  ou  par  l’ac- 
croiirement  de  leurs  germes , 
eft  en  quelque  forte  épilepti¬ 
que  :  la  réplétion  y  contribue^ 
ce  que  l’on  reconnoît  en  ce 
que  l’Enfant  eft  panché  en  ar¬ 
riére,  que  l’occiput  touche  les 
épaules  de  même  que  dans  l’o- 
ptotonos  ;  dans  le  cas  contraire 
à  la  réplétion ,  la  tête  &  le  col 
font  tellement  panchés  en  de¬ 
vant  ,  que  le  menton  touche  la 
poitrine  ,  ce  qui  fe  nomme  Em- 
projlo  ton  os, ou  tenfion  en  devanr. 

Les  fignes  prochains  de  la 
Convullion ,  même  de  fes paro- 
xifmes  ,  s’annoncent  par  l’agi¬ 
tation  de  quelques  parties  du 
vifage,  le  grincement ,  le  trem¬ 
blotement  ôc  le  renverfement 

E 
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fréquent  des  yeux,  apellé  Stra* 
bifme  :  le  danger  fe  manifefte 
par  la  difficile  refpiration  ,  de 
même  que  par  la  durée  :  un  feul 
paroxifme  long  &c  violent ,  é- 
tant  fufiiant  pour  enlever  un 
Enfant^  furtout  quand  il  eft  fort 
'jeune  &c  foible. 

On  donne  dans  ce  Chapitre  , 
la  facilité  de  connoître  fi  les 
Convulfions  qui  tourmentent 
&c  font  périr  un  très  -  grand 
nombre  d'Enfans  ,  &c  les  fimp- 
tômes  qui  les  accompagnent 
ordinairement  ,  font  occafion- 
fcnés  par  les  Dents  de  la  premiè¬ 


re  Dentition. 

Si  un  Enfant  dans  le  tems  de  la 
fortie  de  quelqu'une  ,  même 
de  plufieurs  Dents  ,  ou  de  Pac- 
croiffement  de  leurs  germes  , 
eft  atteint  de  fièvres-,  vomiffe- 
*  ment,  diarrhée,  infomnie ,  ou 
convulfionjfi  les  joues  font  r  ou- 
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gesôc chaudes,  la  gencive  en- 
flammée  ,  tenduë  ôc  doulou- 
reufe ,  il  n’y  a  point  de  doute  Examen 
que  ce  font  les  Dents  qui  eau-  l’état  de 
iènt  la  maladie  :  fi  lors  du  ptia- 
lifme  l’Enfant  eft  atteint  de  che  pour 
flux  de  ventre  ou  diarrhée  ,  éiftmgueis 

il  eft  confiant  qu’encore  qu’il  dews!1' 
laiffe  couler  de  fa  bouche  beau¬ 
coup  de  liqueurs  ,  dont  la 
fhiltration  ôc  l’épanchement 
font  occafionnés  par  le  ptia- 
liftne ,  il  en  entre  quantité  dans 
l’eftomac  ôc  les  intellins  ,  par 
la  voye  de  l’œfophage  qui  cau- 
fent  le  vomiflement  ôc  la  diar¬ 
rhée  ;  de  force  que  quand  le 
ptialifme  n’a  pas  lieu ,  ou  qu’il 
ne  l’a  pas  eu }  l’un  Ôc  l’autre  de 
ces  fimptômes  j  ne  procèdent 
pas  des  Dents  :  fi  l’infomnie 
tient  à  un  Enfant ,  en  qui  le 
ptialifme  n’ait  pas  lieu ,  non 
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plus  que  fi  la  chaleur  ,  la  roifc* 
geur ,  le  gonflement ,  &  la  ten^ 
lion  des  gencives  5  ne  fe  mani- 
feftent  pas  >  on  ne  doit  point 
Pat-tribu er  aux  Dents  ;  fi  la  fiè¬ 
vre  tourmente  un  Enfant  ,  en 
qui  les  fimptômes  qui  viennent 
d’être  expliqués ,  non  plus  que 
les  tumeurs  des  parties  voill- 
nes  y  ou  l’engorgement  des  a- 
migdaies,  même  auffi  des  pa¬ 
rotides, n’ont  pas  lieu  :cet  acci¬ 
dent  vient  de  quelques  autres 
caufes ,  que  de  ce  qui  a  rapport 
aux  Dents  ;  il  en  eft  de  même  , 
des  differents  paroxifmes  dé 
Convulfions ,  s’il  n’y  a  point 
de  Dents  prêtes  à  percer  ,  ou 
de  germe  allez  cru  pour  être 
dans  l’état  d’écarter  les  rebords 
de  l’alvéole  5  ou  de  div'ifer  la 
gencive,  les  jouës,  les  lèvres  & 
les  yeux  étant  tranquilles  ,  i| 


/ 
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eft  confiant  que  les  Dents  n’ont 
aucune  part  à  la  Convulfion  ; 
c’eft  pourquoi  pour  juger  des 
accidents  y  qui  furviennent  aux 
Ènfans  y  dans  le  tems  qu’il  leur 
peut  venir  quelques  Dents  :  il 
faut  être  très  -  attentif  à  exami¬ 
ner  ce  qui  fe  paffe  dans  la  bou¬ 
che  y  &  les  difpofitions  qu’ont 
les  Dents  à  venir  ;  Page  de  l’En¬ 
fant  y  fa  conflitution  5  fon  tem¬ 
pérament  y  &  ce  qui  peut  dé¬ 
pendre  de  la  Nourrice  ;  &  fe 
rappejler  ce  qui  eft  rapporté 
dans  le  premier  Chapitre  de 
cet  Ouvrage  ;  en  conféquence 
de  tout  y  avoir  recours  pour  le 
régime  &c  le  traitement  aux 
plus  habiles  Médecins  y  Chi¬ 
rurgiens  &  Accoucheurs  ;  & 
pour  les  opérations  qui  peu¬ 
vent  être  néceffaires  aux  Deiv 
liftes. 

-  E  uj 
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JmprefHons 
des  mala¬ 
dies  de 
TEnfance 
jfur  les 
D-nts*. 


Chapitre  III. 

lmp re (fions  des  maladies  de  l'En¬ 
fance fur  les  Dents .  Erofion  des 
Dents.  Catfes  qui  la  produifent 
&  Se$  progrès.  Obfervations  di - 
'verfes  fur  /’ Erofion. 

IL  ell  certain  en  général  que 
toutes  les  maladies  des  En- 
fans  >  avant  l’âge  de  7  ou  8  ans 
proviennent  de  la  qualité  des 
fluides  j  &  qu’elles  font  au& 
Dents  un  tort  infini. 

La  Rougeole  &  la  petite  Vérole , 
font  caufées  principalement 
par  les  relies  de  la  portion  la 
moins  pure  dufang>des  réglés 
qui  a  fervi  de  nourriture  à  l’En¬ 
fant  dans  le  ventre  de  laMere* 
L’Eruption  provient  des  ef¬ 
forts  que  la  chaleur  naturelle 
fait  pour  pouffer  dehors  toutes 
fes  fuperfluités  >  ôc  pour  endé* 
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baralTer  le  fang.  La  difpolition 
de  l’air  8c  des  faifons ,  en  les 
faifant  fermenter  plutôtou  plus 
tard ,  leur  donne  plus  ou  moins 
de  malignité ,  èc  plus  elles  font 
abondantes  8c  malignes ,  plus 
leurs  imprelïions  furies  Dents 
font  dangereufes. 

On  a  devant  les  yeux  mille 
exemples  5  des  fuites  fâcheufes 
de  la  Rougeole  8c  de  la  petite 
V erole  ;  mais  celles  dont  le  ref- 
fentent  les  Dents  ,  ne  font  pas 
les  moins  trilles  ni  les  moins 
fréquentes ,  quoique  ce  foient 
ordinairement  celles  oîi  l’ois 
prend  le  moins  d’intérêt. 

Quantité  d’Enfans  appor¬ 
tent  en  nailfant  des  affrétions 
Vénériennes  ou  feorbutiques , 
qui  proviennent  des  Peres  8c 
Meres ,  8c  nombre  de  Nourri¬ 
ces  communiquent  ces  mêmes 
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affections  à  ceux  qu’elles  allai¬ 
tent. 

Ces  accidens  ,  dont  l’idée  feu¬ 
le  fait  frémir  ,  en  caufent  plu- 
fieurs  autres  qui  agiffent  plus 
immédiatement  fur  les  Dents  , 
&c  dont  on  fe  reffent  tout  le 
tems  de  la  vie  ,  fi  l’on  n’y  r  é 
médie  de  bonne  heure. 

De-là  ce  genre  d’Ethifie  ,  ap- 
pell  é'Cha  rire  ,  le  R  a  kiti  s  ,  &  la  la  il- 
gueur,  maladies,  qui  font  tant 
de  tort  aux  Dents  &c  qui  font 
bien  moins  fréquentes  ou  plus 
tardives, ainfi  que  la  Rougeole 

6  la  petite  Vérole  dans  les  En- 
fans  ,  dont  la  Mere  bien  confti- 
tuée  a  joui  d’une  fanté  parfai¬ 
te  pendant  fa  groiïeffe ,  Sc  qui 
enfuite  font  échus  à  de  bonnes 
Nourrices  :  de  forte  que  par 
ces  heureufes  circonflances  , 
toutes  ces  maladies  peuvent 
être  anéanties  ou  retardées  >  la 
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plupart  jufqu’à  la  neuvième  ou 
dixiéme  année  5  même  plus 
tard  ,  ce  quigarentit  les  fécon¬ 
dés  Dents  de  leurs  mauvaifes 
impreffionS}  &  du  tort  qu’el¬ 
les  font  à  leur  durée. 

Les  Rikais  font  les  plus  ex- 
pofées  à  toutes  les  maladies  . 
des  Dents  :  car  ou  la  plupart  de 
leurs  germes  font  détruits  par 
l’effet  du  Rakitts, où  elles  n’ont 
jamais  affez  de  force  pour  écar¬ 
ter  les  rebords  des  alvéoles  &c 
percer  les  gencives  :  ce  qui  efl 
une  fuite  néceffaire  de  la  mau- 
vaife  conformation  ^  &  du  dé¬ 
rangement  qui  s’eft  fait  dans 
toute  l’habitude  de  l’Enfant. 

De-là  vient  que  les  Dents 
chez  eux  fe  forment  difficile— 
ment^qu’elles  font  irrégulières 
&£  rarement  complettes.  On 
en  voit  à  qui  les  incifives  man¬ 
quent  en  partie >  ou  même  qui 


Ürofîon  des 
Dents  : 
eau  Tes  qui 
la  produi* 
f~nt  :  fes 
progrès. 
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n’en  ont  point  du  tout ,  qui 
n’ont  point  le  nombre  des  ca¬ 
nines  y  ni  de  groffes  &  de  peti¬ 
tes  molaires  qu’on  doit  avoir 
ordinairement ,  ou  qui  les  ont 
torfes  5  mal-formées  y  &c  dans 
un  défordre  qu’on  regarderoit 
comme  une  bizarerie  de  la  na¬ 
ture  y  s’il  n’étoit  l’effet  de  la 
maladie  :  tellement  qu’on  voit 
quelquefois  une  canine  occu¬ 
per  la  place  d’une  petite  mo¬ 
laire  5  &c  une  incifive  occuper 
celle  d’une  canine, 

L’Erofîon  eft  un  des  effets 
les  plus  ordinaires  des  mala¬ 
dies  de  l’Enfance,quoique  ton¬ 
tes  les  Dents  n’en  foient  pas 
atteintes. 

Les  Enfans  qui  ont  commu¬ 
nément  les  Dents  les  plus  fu- 
jettes  ,  foit  à  YErofion  y  foit  aux 
Tuberofités  y  8c  à  la  deftrucHon- 
4e  quelques-uns  de  leurs  ger- 
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mes  ,  foit  des  premières  ou  des 
fécondés  ,  font ,  outre  les  Ri- 
kais ,  ceux  qui  ont  eu  la  Rou¬ 
geole  ,  la  petite  Vérole  ,  ou  le 
Scorbut  ;  mais  ces  maladies  ne 
produifent  cet  effet ,  que  félon 
leur  degré  de  malignité  8c  l’âge 
de  l’Enfant  ,  ou  fuivant  que 
l’éruption  des  humeurs  eft  a- 
bondante  ;  ainfi  je  ne  veux  pas 
dire  que  l’Erofion  foit  inévita¬ 
ble  à  tous  ceux  qui  ont  ces  mê¬ 
mes  maladies  :  je  foutiens  feu¬ 
lement  qu’elle  en  eft  une  fuite  y 
8c  l’effet  le  plus  ordinaire ,  de 
maniéré  qu’avec  un  peu  d’ex¬ 
périence  >  on  peut  connoître 
laquelle  de  ces  maladies  aura 
maltraité  les  Dents  d’une  per- 
fonne ,  8c  en  quel  tems  de  fore 
Enfance.. 

Les  Dents  où  l’Erofion  s’at¬ 
tache  le  plus,  font  les  quatre 
premières  groffes  molaires,  les 
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incifives  tant  de  l’une  que  de 
l’autre  mâchoire  &  les  canines. 
Les  autres  groffes  molaires  , 
n’en  font  guéres  atteintes  que 
quand  les  maladies  qui  la  pro- 
duifent  y  furviennent  peu  de 
tems  avant  leur  fortic  ;  &  en  ce 
cas  y  elles  en  font  feules  attein¬ 
tes  y  ce  qui  elt  allez  rare.  Les 
petites  molaires  en  font  aulTi 
rarement  atteintes  y  ou  bien 
plus  légèrement  y  parce  que 
l’humeur  n’y  fait  que  très-peu 
d’impreffion  :  cela  fe  démontre 
par  l’état  où  fe  trouvent  les 
Dents  dans  leurs  alvéoles  &c 
dans  leurs  divers  accroiffe- 
mens  avant  leur  fortie  hors  des 
gencives.  J’ai  toujours  remar¬ 
qué  que  les  moins  avancées  , 
étant  plus  enfoncées  dans  leurs 
alvéoles  qui  fe  trouvoient  rem¬ 
plies  par  les  racines  des  Dents 
de  lait  >  cette  difpofition  em* 
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pêchoit  l’humeur  d’atteindre 
la  fécondé  Dent. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
Dents  qui  font  plus  avancées 
&  prêtes  à  paroître  ,  lorfque 
celles  de  lait  n’ont  bien-tôt  plus 
de  racine.  La  couronne  de  la 
nouvelle  Dent  qui  eft  plus  éle¬ 
vée  Scplus  à  la  portée  de  l’hu¬ 
meur  ,  fe  découvre  en  partie  , 
fuivant  que  les  racines  des  pre¬ 
mières  Dents  font  pleines  ou 
uféeSjdc  que  l’acreté  de  l’hu¬ 
meur  a  lieu  de  s’infinuer  &c 
d’atteindre  cette  nouvelleDent 
par  fa  partie  émaillée ,  ce  qui 
fe  fait  toujours  à  proportion  de 
la  force  &c  de  la  folidité  de  cet¬ 
te  même  portion  de  la  Dent  ; 
mais  les  racines  n’en  font  ja¬ 
mais  atteintes  :  ce  qui  prouve  » 
à  ce  qu’il  me  femble ,  que  l’hu¬ 
meur  qui  produit  l’Erofton  ne 
pénétre  pas  jufqu’aux  alvéo- 
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les.  Lorfque  les  Dents  font  en* 
fièrement  forties  hors  des  gen¬ 
cives  *  les  maladies  qui  caufent 
PErolîon  n’y  font  plus  aucune 
impreffion.  Ceux  qui  font  at¬ 
teints  de  ces  maladies  dans  un 
âge  plus  avancé*  ont  les  Dents 
à  couvert  de  cet  accident  ;  Sc 
ce  font  *  comme  je  l’ai  dit  *  les 
premières  groffes  molaires  *  les 
canines  &  les  incifives  qui  font 
les  plus  fujettes  à  l’Erofion. 
C’ell  ce  qui  fait  qu’une  infini¬ 
té  de  personnes  ont  les  Dents 
de  devant  &  les  premières 
groflfes  molaires  dans  un  état 
très  -  difgracieux.  Ces  Dents 
font  fillonnées  *  piquetées  *  hé- 
riffées  &c  d’une  couleur  défa- 
gréable  qui  pénétre  l’émail  ; 
c’eft-à-dire  *  livides ,  noires  ou 
d’un  jaune  tavelé.  Souvent  mê¬ 
me  elles  font  tout-à-fait  dé¬ 
pourvues  d’émail  ;  en  forte  que 
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f  ’air ,  le  chaud  ,  le  froid  Sc  la 
moindre  compreffion  les  ren¬ 
dent  fenfibles  ,  tandis  que  les 
huit  petites  molaires  font  fai¬ 
nes  ,  fortes ,  belles  Sc  fort  blan¬ 
ches. 

Voici  comment  cela  fe  fait  : 
les  fécondés  incifives  qui  doi¬ 
vent  remplacer  celles  de  lait > 
fuivant  le  tempérament  de 
l’Enfant ,  Sc  les  accidens  qui 
peuvent  avancer  ou  retarder 
leurs  progrès  ,  fe  difpofent  à 
paroître  vers  la  feptiéme  ou 
huitième  année.  Il  y  en  a  mê¬ 
me  à  qui  ces  Dents  ne  viennent 
qu’à  l’âge  de  i  o  ans ,  Sc  d’au¬ 
tres  à  qui  elles  viennent  entre 
cinq  Sc  fix. 

Les  premières  grottes  mo¬ 
laires  fe  dilpofent  de  même  à 
paroître  à  ces  diffèrens  âges  , 
non  pour  remplacer  d’autres 
Dents  ,  mais  pour  armer  la 
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bouche  des  forces  dont  elle  a i 
befoin  ,  à  mefure  que  l'on 
avance  en  âge  :  ce  qui  fait  que 
fe  trouvant  alors  au  même  état 
que  les  incifives  ^  elles  font  ex- 
pofées  comme  elles  à  la  mali¬ 
gnité  des  humeurs  qui  produi- 
lent  l'Erofion.  ' 

Ces  Dents  viennent  d'ordi¬ 
naire  à  cet  âge  au  nombre  de 
quatre  ;  fçavoir ,  une  de  cha¬ 
que  côté  dans  chaque  mâchoi¬ 
re.  Quelquefois  néanmoins  il 
arrive  qu'elles  viennent  plutôt 
&c  toutes  à  la  fois  ^  ou  à  peu  de 
tems  près  l'une  de  l'autre ,  ce 
qui  caufe  à  l'Enfant  de  vives 
douleurs  >  comme  dans  la 
fortie  des  Dents  de  lait ,  &c  le 
met  fouvent  en  danger.  Or  il 
eft  à  fo.uhaiter  qu'elles  ne  vien¬ 
nent  pas  trop  tôt  ;  mais  à  Page 
de^fix  ou  fept  ans  *  6c  à  quel¬ 
que 
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que  tems  l’une  de  l’autre.  Au 
refte  ,  cela  dépend  beaucoup 
de  la  complexion  Sc  de  la  for¬ 
ce  de  l’Enfant  :  car  il  s’en  trou¬ 


ve  à  qui  ces  mêmes  Dents  pa- 
roiffent fans caufer de  douleur, 
&c  d’autres  à  qui  elles  caufent 
la  mort. 

Les  canines  fe  renouvellent 
peu  de  tems  après  les  incifives, 
&  obfervent  dans  leur  renou¬ 


vellement  à  peu  près  le  même 
ordre  que  dans  leur  première 
venue.  Elles  font  auffi  quel¬ 
quefois  atteintes  d’Erofion  , 
mais  plus  rarement  que  les  in- 
cifives  ,  ce  qui  dépend  de  la 
violence  de  la  maladie  qui  eau- 
fe  l’Erofion ,  &c  de  l’âge  auquel 
elle  a  lieu  ;  mais  l’Erofion  eft 
prefque  inévitable  >  lorfque  les 
maladies  qui  la  caufent  furvieiv 
nent  avant  la  feptiéme  année* 
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Il  faut  cependant  obferver 
que  fl  ces  maladies  arrivent 
avant  la  fortie  des  Dents  de 
lait  y  &c  dans  le  tems  même 
qu’elles  forcent}  ces  Dents  feu¬ 
lement  en  font  atteintes^Ôc  non 
pas  celles  qui  leur  fuccedenu 
Si  par  exemple  ces  maladies 
viennent  à  3  ou  4  ans  y  les  in- 
cifives  &  les  premières  groffes 
molaires  font  fortement  attein¬ 
tes  d’Erofion , les  canines  beau¬ 
coup  moins  >  &c  les  petites  mo¬ 
laires  fort  rarement.  Si  la  ma¬ 
ladie  au  contraire  furvient  en¬ 
tre  4  y  5  &  6  ans ,  les  incifi ves  y 
les  canines  y  &c  les  premières* 
groflès  molaires  font  égale¬ 
ment  frapées  d’Erofion  ;  mais 
elle  les  pénétre  moins  >  &  n’en 
détruit  pas  tant  l’émail  qu’elle 
fait  d’ordinaire  dans  le  pre¬ 
mier  âge.  Quelquefois  les  pe¬ 
tites  molaires  en  fo uffrent  aufli 
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de  îegeres  impreflions  quin’al- 
térent  ni  leur  folidité  ni  leur 
beauté.  Si  enfin  la  maladie  a 
lieu  vers  les  6 , 7 , 8  ou  9  ans 
les  incifives  ,  les  canines  ,  les 
grofles  &  les  petites  molaires , 
Font  toutes  à  peu  près  égale¬ 
ment  attaquées  d’Erofion>mais 
elle  n’altérepas  beaucoup  leur 
folidité ,  &  même  celles  qui  fe 
trouvent  forties ,  font  entière¬ 
ment  hors  d’atteinte.»  Mais  fi 
ces  maladies  arrivent  dans  un» 
âge  plus  avancé  ,  l’Erofion 
n’elt  prefque  plus  à  craindre  : 
car  il  n’y  a  que  les  petites  mo¬ 
laires  qui  ne  font  point  encore 
forties  ,  qui  en  reçoivent  une 
légère  atteinte ,  &  le  relie  des 
Dents  qui  fe  trouvent  forties» 
n’en  fouffre  point.» 

L’Erofion  ne  s’étend  pas 
toujours  fur  toute  la  fur  face 

-J—)  »  * 

lF  if 


6  S  Ejfay  fur  les  maladies 
extérieure  de  la  couronne  des 
Dents,  Se  la  fur  face  intérieure 
en  eft  toujours  moins  affeétée. 
Rappelle  furface  extérieure  le 
côté  qui  regarde  les  lèvres  ou 
les  joués ,  8c  celui  qui  regarde 
la  langue  ou  le  palais ,  furface 
intérieure.  Or  il  n’y  a  quelque¬ 
fois  qu’une  partie  de  la  furface 
extérieure  frapée  dffrofion,  &c 
fouvent  cen’eftqu’à  l’extrêmi- 
té.  Quelquefois  c’efl  la  partie 
de  la  couronne  la  plus  voifine 
de  la  gencive  qu’on  appelle  le 
Collet  de  la  Dent.. 

Par  ces  differentes  obferva- 
dons  y  on  peut  rendre  raifon 
pourquoi  les  Dents  d’une  mê¬ 
me  perfonne  paroiffent  quel¬ 
quefois  de  deux  différentes  ef 
péces  d’émail.  Lorfque  l’extré¬ 
mité  des  Dents  fe  trouve  hors 
des  rebords  des  alvéoles  dans 
le  te  ms  que  l’humeur  agit;  &c 
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que  le  corps  de  la  Dent  a  de  la 
folidité  ;  il  n’y  a  que  la  partie 
de  cette  Dent  où  l’humeur  peut 
atteindre  qui  en  foit  frappée. 
Lorlque  la  couronne  eft  plus 
avancée  hors  de  l’alvéole  ,  Se 
que  l’émail  eft  folide  >  il  n’y  a 
que  la  portion  de  cette  couron¬ 
ne  &c  de  l’émail  la  plus  voifine 
de  la  lubftance  ofleufe  de  la 


racine  qui  en  reflénte  les  im- 
prefllons. 

La  Rougeole  ,  la  petite  Vé¬ 
role  5  les  fièvres  malignes  & 
les  affrétions  fcorbutiques  qui 
furviennent  quelquefois  aux 
Enfans  dans  le  tems  de  la  fortie 
des  Dents  >  produifent  ordi¬ 
nairement  cet  effet  :  parce  que 
la  couronne  de  la  Dent  ayant 
acquis  allez  de  folidité  pour  ré- 
fifter  à  1  ’impreflion  de  l’hu¬ 
meur  ,  le  collet  de  la  Dent  à 
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l’endroit  ou  finit  P  émail ,  pouf 
être  plus  abreuvé  que  les  au¬ 
tres  parties  ,  n’a  pas  la  même 
folidité.  C’ed  pourquoi  cette 
portion  de  la  Dent  le  trouve 
rayée  Se  marquée  de  plufieurs 
petits  points  >  fuivant  la  force 
de  l’humeur  >  &c  la  réfiftance 
de  l’émail  :  de  forte  qu’on  voit 
certaines  Dents  qui  ont  trois 
ou  quatre  lignes  d’étenduë  r 
depuis  le  rebord  des  gencives 
jufqu’à  leur  extrémité  y  dont 
toute  cette  portion  eft  rongée  ? 
&  prefque  entièrement  dé¬ 
pouillée  d’émail  5  ainfi  que 
l’autre  portion  qui  eft  plus  voi- 
fine  des  gencives ,  tandis  que 
le  milieu  de  leur  furface  eft  de 
bonne  qualité  Sc  d’un  bel  é- 
mail.  C’eft  en  cet  état  que  la 
Carie ,  fuite  prefque  inévitable 
éc  l’Erolion  y  le  forme  aifé^ 
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ment  furtout  dans  leurs  par¬ 
ties  latérales y  &c  qu’elle  achevé 
de  faire  périr  ces  Dents. 

L’Erofion  produit  donc  non- 
feulement  la  Carie  y  mais  on 
peut  encore  la  regarder  com¬ 
me  la  fource  de  la  plûpart  des¬ 
maladies  qui  attaquent  les- 
Dents. 

Au  refte  y  outre  les  circonf- 
tances  de  l’âge  &c  du  tems  on  ' 
les  maladies  qui  caufent  tant 
de  défordre  dans  la  bouche 
ont  lieu ,  les  feules  difpofitions- 
naturellesdors  de  la  formation; 
des  Dents ,  ou  pendant  leur  ac~ 
erôiiïement  y  contribuent  fans 
doute  beaucoup  à  leur  bonne 
ou  à  leur  mauvaife  qualité  y  &£ 
î’on  peut  dire  que  les  Dents  fe 
diverfifient  félon  la  diverfité: 
des  tempéramens.  Il  eft  vrai 
que  l’on  ne  peut  guéres  don* 
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ner  fur  cela  que  des  réglés  fort 
générales  ;  mais  quoiqu'il  en 
foit  y  un  Enfant  tant  de  l'uri 
que  de  l'autre  fexe  >  dont  la 
complexion  tient  en  au-gmen-*- 
tant  depuis  le  temperé  jufqu’au 
chaud  fec  ,  qui  avec  cela  eft 
bien  conftitué^robufte  &  nour¬ 
ri  fainement  ?  a  toujours  les 
Dents  d'une  bonne  qualité,  &c 
non  feulement  l'Erofion  les  pé¬ 
nétre  moins ,  mais  encore  el¬ 


les  font  en  état  de  réfifter  aux 
autres  accidents.  Celui  au  con¬ 
traire  ,  dont  la  compléxion  va 
en  diminuant  depuis  le  tempé¬ 
ré  jufqu'au  froid  humide  >  Sc 
qui  d'ailleurs  elî  foible  &  mal 
nourri  ,  a  néceffairement  les 
Dents  mauvaifes  :  l'Erofion  & 
la  Carie  ,  par  quelque  caufe 
quelles  foient  occafionnées  les 
pénnétrent  aifément.  Dans  les 

Pléthoriques  y 
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fiéthoriques  ,  l’abondance  du 
fàng  même  de  toutes  les  hu¬ 
meurs  5  rend  les  Dents  de  gros 
volume ,  mais  peu  durables  y 
6c  l’altération  de  ces  mêmes 
humeurs  dans  les  Cacochymes  > 
fait  que  les  Dents  manquent  de 
conüftance  6c  de  lolidité  dans 
toutes  leurs  parties. 

Pourâappuyer  de  quelques 
expériences  ce  que  j’ai  dit  de 
l’Erofion  des  Dents,  il  ne  faut 
qu’obferver  les  Enfans  qui  ont 
eu  quelqu’une  des  maladies 
dont  elle  provient ,  ou  qui  en 
font  a<5f  uellement  attaqués.  Si 
la  maladie  furvient  à  l’Enfant 
quand  les  Dents  commencent 
à  fe  renouveller  5  celles  qui  fe 
trouveront  lorties  alors ,  ne  fe¬ 
ront  point  irofées  :  elles  au¬ 
ront  tout  au  plus  quelques 
rayûres  en  travers  >  lur  la  par- 
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tions  divep- 
fes  fur  l’E- 
rofion. 
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rie  de  la  couronne,  la  plus  pro¬ 
che  de  la  racine  ou  du  collet  9 
&c  cela  fuivant  la  malignité  de 
l’humeur  5  &  les  çirconftances 
<de  l’éruption. 

Si  l’on  examine  de  près  la 
bouche  d’un  Enfant  qui  a  eu 
quelqu’une  des  maladies  dont 
je  parle  ÿ  les  Dents  qui  étoient 
cachées  fous  celles  de  lait>pa- 
roîtront  avec  des  marques  d’E- 
rofion  plus  ou  moins  vifibles  y 
fuivant  que  les  imprelîions  de 
la  maladie  ont  été  plus  ou 
moins  confidérables  :&c  fi  bon 
fait  cette  obfervation  fur  un 
Enfant  mort  des  mêmes  mala¬ 
dies  ou  peu  de  tems  après  les 
avoir  eues ,  en  ôtant  les  cani¬ 
nes  ou  les  incifives  de  lait ^  &c 
en  découvrant  les  fécondés 
Dents  qui  font  encore  enfer¬ 
mées  dans  les  alvéoles  &  dari$ 
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les  gencives ,  fous  les  Dents  de 
lait  dont  elles  doivent  prendre 
la  place  ,  011  verra  les  imp ref¬ 
ilons  que  Phumeur  aura  faite 
fur  ces  fécondés  Dents  qui  font 
atteintes  d’Erofion.  De  même 
en  découvrant  les  quatre  grof* 
fes  molaires,  &  les  petites  mo¬ 
laires  qui  doivent  remplacer 
•celles  de  lait ,  on  trouvera  les 
premières  atteintes  d'Erofion  >  . 
&c  remplies  de  tuberofités,  tan¬ 
dis  que  les  petites  molaires  pa- 
roîtront  difpofées  à  venir  avec 
un  émail  bien  blanc  ,  bien  po¬ 
li,  &  fans  aucune  marque  cfE- 
rofion ,  à  moins  que  par  un  cas 
affez  rare  ,  l’humeur  n’eut  pé¬ 
nétré  jufques-là. 

On  remarque  la  même  cho- 
fe  lorfqu’un  Enfant  a  eu ,  ou  la 
petite  Vérole, ou  la  Rougeo¬ 
le,  ou  le  Scorbut  avant  la  naif- 

G  ij 
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lance  des  Dents  de  lait,  ou  dans 
le  tems  de  leur  fortie.  Celles 
qui  étoient  venuës  avant  ces 
accidens ,  ne  font  point  attein¬ 
tes  d’Erofion  :  elles  ont  feule~ 
ment  une  couleur  jaune  ou 
noirâtre  ,  plus  ou  moins  forte 
qui  pénétre  l’émail  ;  mais  tou¬ 
tes  les  Dents  de  lait  qui  font 
encore  à  venir  ,  &  même  les 


molaires  fe  trouvent  rongées, 
&c  laitTent  voir  des  marques 
d’Erofion  à  mefure  qu’elles  par 
roiffem.  C’eft  une  expérience 
aifée  à  faire  fi  l’Enfant  furvit 
à  la  maladie  :  s’il  meurt,  en  ou¬ 
vrant  les  gencives  &  les  alvéo¬ 
les  ,  on  trouvera  toutes  fes 
Dents  de  lait  atteintes  d’Ero- 
lion  ,  Sc  les  germes  des  fécon¬ 
dés  Dents  ,  s’ils  font  difpofés 
à  paraître  ,  exempts  au  con¬ 
traire  de  ces  impreffîons, 


àes  Dents  ,  &c.  77 

Le  peu  de  diftance  du  te  ms 
de  la  fortie  des  Dents  de  lait ,  à 
celui  où  leur  nombre  ell  com¬ 
plet,  fait  que  les  molaires  étant 
plus  formées  dans  les  alvéo¬ 
les  ,  &  plus  expofées  aux  irrH 
prenions  de  Phumeur  ,  elles 
font  fujettes  à  l’Erofion  com¬ 
me  les  autres ,  &  ces  molaires 
par  cette  raifon  ne  vont  gué- 
res  jufqu’au  renouvellement 
fans  le  carier.  Enfuite  venant 
à  fè  diviler ,  les  parties  cariées 
qui  relient  entre  les  fécondés 
Dents  y  caufent  nécelfaire- 
ment  la  carie,  fi  l’on  n’y  met 
ordre  de  bonne  heure. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
petites  molaires, renouvellées  ✓ 
comme  le  renouvellement  des 
Dents  ,  qui  commence  d’or¬ 
dinaire  entre  lix  fept  ans  ? 
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rfeft  quelquefois  pas  fini  à  1 6, 
&c  qu’il  n’y  a  d’Erofion  à  crain¬ 
dre  que  quand  les  maladies  qui 
la  caufent  furvicnnent  dans  le 
tems  de  leur  naiffance,  les  fé¬ 
condés  molaires  qui  font  alors 
i'ouvent  éloignées  de  leur  for- 
îie  ^  &  qui  font  enveloppées 
dans  les  alvéoles  >  font  par  ce 
moyen  bien  moins  expofées  à 
la  malignité  de  l’humeur  que 
les  molaires  de  lair. 
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Chapitre  IV. 

Avantages  inconvéniens  du 
bon  ou  du  mauv ais  arranç  e~ 
ment  des  Dents.  Ordre  du  Re¬ 
nouvellement:  des  Dents .  Caufes 
de  leur  mauvais  arrangements 
Chute  des  Dents  de  lait .  Opi¬ 
nions  differentes  touchant  leurs 
racines.  Observations  fur  les 
racines  des  Dents  de  lait  ,  prea~ 
ves  de  leur  exifencc.-  C an e  des 
Dents  de  lait .  Ses  fuites.  Re¬ 
marques  fur  la  Carie  en  génD 
rai.  Moyens  de  procurer  aux 
Dents  un  arrangement  conve¬ 
nable  dans  le  tems  de  leur  Re¬ 
nouvellement.  Inconvéniens  de 
t  inégalité  des  Dents. 

AVâ'iftàgcV 
8c  inconvé»' 
nie n s  du* 
borv  oli  dit- 
maurâis'at- 
G  iiir  îangcmciftc 


PO  u  R  pouvoir  corriger 
les  imperfections  ou  les 
atrrormités  des  Dents  dans 


B  o  EJfofur  tes  maladies 
l’Enfance  ,  8c  parvenir  même 
à  les  conferver,il  faut  s’atta¬ 
cher  à  connoître  de  bonne  heu¬ 
re  leur  qualité  naturelle  ,  &c 
leurs  difpofitions.  Il  eft  facile 
après  cela  de  les  gouverner,  de 
maniéré  qu’on  puifTe  prévenir 
leurs  maladies  ,  ou  du  moins 
en  arrêter  le  cours. 

Il  eft  très-important  d’abord 
de  leur  procurer  un  bon  ar¬ 
rangement  dans  le  tems  de  la 
chute  des  Dents  de  lait  ;  telle¬ 
ment  que  celles  qui  leur  fuc- 
■  cèdent  ,  ne  foient  point  trop 
gênées  ni  preftëes  ,  ce  qui  nuit 
infiniment,  tant  à  leur  durée 
qu’au  bel  ordre ,  8c  à  l’agré¬ 
ment  de  la  bouche.  C’ell  le 
principe  d’un  célébré  Dentif- 
te  (  t  )  ,  dont  l’autorité  feule 

C  i  î  M.  Caperon  ,  Chirurgien  Dentifte. 
du  Roi. 
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en  cette  matière  pourroit  tenir 
lieu  de  démonftration. 

Les  Dents  trop  preffées  font 
toujours  plus  expoiées  à  la  ca¬ 
rie  5  6c  lorlqu’elles  font  dépla¬ 
cées  5  elles  lont  lujettes  à  s’é- 
branler  les  unes  les  autres  par 
la  rencontre  des  mouvemens 
que  fait  la  mâchoire  inférieu¬ 
re.  Ce  défaut  d’ailleurs  choque 
la  vûë,  6c  caufe  des  difformi¬ 
tés  de  plus  d’une  maniéré  J 
mais  ce  n’efl:  pas  feulement  la 
figure  qui  fouffre  du  défordre 
de  la  bouche  >  la  voix  6c  la 
prononciation  en  reçoivent 
louvent  un  grand  préjudice, 
6c  il  en  réfulte  des  inconvé- 
niens  qui  devroient  rendre  les 
Peres  6c  Meres  plus  attentifs  à 
prévenir  un  défordre  5  dont  les 
fuites  font  fi  fàcheufes.  Com¬ 
bien  d’établiffemens  manqués 


Ordre  du 
Renouvelle¬ 
ment  des 
Dents  ,  8c 
caufes  de 
leur  mau¬ 
vais  arran» 
gémeau 


St  EfTayfur  les  maladies 
par  le  féal  inconvénient  d’uïlt 
bouche  qui  a  été  négligée 
dans  l’Enfance.  11  eil  vrai  que 
cette  négligence  n’eft  point  ir¬ 
réparable  à  un  certain  âge  > 
mais  il  en  coûte  à  l’Enfant  bien 
plus  de  douleur  que  dans  le 
renouvellement  des  Dents  de 
lait ,  qui  eil  le  feul  tems  ou  l’on 
puiffe  procurer  un  arrange¬ 
ment  convenable  aux  Dents  , 
avec  très-peu  de  douleur  &c  de 
peine. - 

Il  n’efï  pas  moins  curieux 
qu’utile  ,  de  confidérer  ce  qui 
fe  paffe  pour  ou  contre  l’ar¬ 
rangement  des  Dents  ,  dans  le' 
tems  qu’elles  fe  renouvellent. 

Les  deux  incifives  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  ou  les  deux 
grandes  incifives  fupérieures- 
étant  prêtes  de  fe  renouveller  r 
s’ébranlent  fuivant  que  la  nou- 
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^elïe  Dent  fe  trouve  difpofée 
à  fortir  y  &  quelle  touche  la 
partie  de  la  Dent  de  lait  qui 
elt  encore  dans  l’alvéole  &  at¬ 
tachée  à  la  gencive.  Si  l’extré¬ 
mité  fupérieure  ou  la  couron¬ 
ne  de  cette  nouvelle  Dent ,  en 
pouffant  pour  fortir ,  prend  en 
plein  la  Dent  de  lait  parla  ra¬ 
cine  5  elle  P ufe  &  en  fait  tom¬ 
ber  la  couronne  qui  bien- tôt 
lui  cède  la  place  >  ou  du  moins 
elle  la  met  en  état  d’être  ôtée 
fans  peine.  Mais  fi  cette  même 
Dentneprend  pas  bien  la  raci¬ 
ne  de  la  Dent  de  lait^elle  ne  fait 
que  gliffer  contre  cette  racine  y 
Pébranle  moins  par  confé- 
quent  5  &  peut  venir  très-mal 
rangée.  Si  elle  gliffe  vers  la 
partie  intérieure  >  elle  vient  à 
I  coup  sûr  trop  en  dedans ,  Sc  fi 
c’elt  dans  un  fens  contraire  # 


$4  ËjTaJ  far  les  Maladies' 
trop  en  dehors.  Si  elle  gîiffb 
vers  les  parties  latérales  de  cet¬ 
te  même  Dent  de  lait ,  elle  l’é- 
branle  encore  moins  8c  vient 
de  travers. 

On  peut  éviter  tous  ces  ac- 
eidens  avec  un  peu  d  attention 
8c  le  fecours  d’un  bon  Dentif- 
te.  Toutes  les  incifives  deman¬ 
dent  à  peu  près  les  mêmes 
foins  :  les  canines  en  fe  déran- 
géant ,  peuvent  défigurer  da¬ 
vantage  y  8c  fi  l’on  n’y  prend 
garde  y  elles  font  fort  fujettes 
à  venir  en  dedans  ou  en  de¬ 
hors.  Quand  elles  viennent  en 
dedans  y  tant  en  haut  qu’en 
bas  ,  elles  gênent  la  langue  5  8c 
la  prononciation  s’en  relient. 
En  dehors  elles  incommodent 
les  lèvres  ,  les  font  élever  8c 
pouffer  d’une  maniéré  défa¬ 
it  éable  >  8c  nuifent  à  la  nette- 
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té  de  la  voix.  Les  petites  mo^ 
laires  peuvent  aufïi  fouffrir  du 
même  défaut  d'arrangement  * 
mais  le  cas  efl  moins  ordinaire. 
D'ailleurs  elles  ne  défigurent 
pas  tant  ,  &  ne  gênent  pas  à 
beaucoup  près  autant  que  les 
incifives  &c  les  canines.  Les 
grofTes  molaires  font  prefque 
toutes  exemptes  du  défaut  d'ar* 
rangement ,  mais  elles  gênent 
quand  celles  qu'on  appellent 
Dents  de  fagcjfe  y  11'ont  pas  afïèz 
de  place  pour  être  à  leur  aife  > 
ou  quand  elles  viennent  hors 
de  rang  :  alors  elles  compri¬ 
ment  les  parties  voifines  ,  qui 
de  leur  côté  les  prefTent  &  les 
gênent ,  ce  qui  caufe  beaucoup 
de  douleur  aux  joues  ,  aux 
temples,  aux  oreilles,  aux  yeux 
6c  à  toute  la  tête  qui  eft  dans 
&ne  forte  commotion  >  fans 


"86  E ffay  far  les  maladies 
parler  des  fluxions  qui  s’eit- 
iuivent  &  qui  font  fréquentes  * 
Sc  de  longue  durée. 

C’efl:  l’infufilànce  de  la  pla¬ 
ce  qui  occafionne  le  mauvais 
arrangement  des  Dents.  Ainfi 
le  bel  ordre  dépend  de  l’éten- 
duë  de  la  mâchoire  ?  tant  en 
longueur  qu’en  circonférence. 
Lorique  de  l’extrémité  inté¬ 
rieure  à  l’antérieure  ,  ou  au 
milieu  des  inciliv.es  5  il  n’y  a 
pas  aflez  d’étenduë  pour  con¬ 
tenir  toutes  les  Dents  qui  doi¬ 
vent  s’y  placer  >  elles  font  trop 
ferrées  l’une  contre  l’autre  >  &c 
fe  gênent  réciproquement.  Il 
s’en  trouve  même  quelques- 
unes  hors  de  rang ,  &  il  en  efl: 
ici  à  peu  près  de  même  que  li 
on  vouloit  placer  quatre  hom-- 
mes  de  front  dans  un  efpace 
qui  n’en  pourroit  contenir  que 
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trois  .  il  y  en  auroit  nécefïai— 
remejpit  quelqu’un  obligé  de 
préfenter  le  côté  ou  d’être  hors 
de  rang  devant  ou  derrière. 

Suivant  que  le  ceintre  de  la 
mâchoire  ou  fa  partie  anté¬ 
rieure  fe  trouve  relferrée  ou 
dans  une  proportion  convena¬ 
ble,  les  Dents  fe  placent  bien 
ou  mal.  Si  la  mâchoire  eh:  bien 
proportionnée  ,  les  Dents  qui 
doivent  remplacer  celles  de 
lait  fuivent  d’elles-mêmes  cette 
difpofition.  Elles  ne  gliffent 
point  contre  la  racine  des  pre¬ 
mières  Dents  qu’elles  doivent 
ufer  &  confumer  ,  parce  que 
la  couronne  de  ces  premières 
Dents  cède  aifément  la  place 
aux  nouvelles  ,  qui  alors  vien¬ 
nent  bien  rangées,  &  de  cette 
maniéré  les  Dents  de  lait  tom¬ 
bent  d’elles-mêmes ,  &  fe  ter 
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nouvellent  fans  caufer  de.dou* 
leur  à  l’Enfant ,  ou  fe  laififent 
ôter  fans  effort  avec  un  lîmpie 
fil  ou  avec  les  doigts.  Ainfî 
quand  les  nouvelles  Dents 
trouvent  une  place  difpolëe 
favorablement  ,  elles  s’y  ran¬ 
gent  fans  embarras  &  s’y  affer- 
miffent  5  &c  par  conféquent  el¬ 
les  font  dans  la  fuite  moins  ex- 
pofées  à  la  Carie  ,  à  l’ébranle¬ 
ment  &  aux  malpropretés  >  ce 
qui  contribue  beaucoup  à  leur 
durée. 


Il  n’eil  pas  difficile  S c  il  eft 
même  important  de  reconnoî- 
tre  de  bonne  heure  la  difpoli- 


tion  de  la  mâchoire  ;  c’eit-à- 
dire  5  d’en  examiner  l’étenduë 
&  la  forme  pour  juger  de  l’ar¬ 
rangement  que  doivent  pren¬ 
dre  les  Dents.  Si  elle  fe  trouve 
tnal  conformée >  ôc  qu'il  y  ait 

à 
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â  craindre  que  les  Dents  n’en 
fouffrent  >  on  peut  corriger 
la  nature  :  il  ne  s’agit  que 
de  gouverner  le  renouvelle¬ 
ment  des  Dents  avec  attention 
pour  les  faire  venir  dans  Un  bel 
ordre ,  &c  de  ces  premiers  foins 
qui  demandent  la  main  oc  les 
opérations  d’un  habile  Den- 
tifte  ,  dépendent  une  infinité 
d’avantages.* 

Carnon-feuiemeilt  îesgroffes 
&  les  petites  molaires  y  mais 
encore  les  canines  dont  les  ra- 
cinés  font  difpofées  de  maniéré 
qu’on  ne  peut  les  ôter  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  peine  ,  &c 
quelquefois  même  avec  dan¬ 
ger  ,  feroient  moins  fujettes  à 
ces  mauvaifes  difpofitions  3  fi 
le  fuc  dont  elles  font’  formées  y 
n’étoit  gêné  par  aucune  réfit 

U 
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tance  &c  prenoit  une  direéffoîr* 
-convenable.. 

En  effet ,  les  racines  ne  fe  for¬ 
ment  ou  ne  fe  dévélopent  qu'a- 
près  la  couronne  y  ou  le  corps 
de  la  Dent  qui  ell  renfermé 
dans  chaque  alvéole.  Or  avant 
que  les  racines-  (  même  celles 
des  Dents  qui  doivent  en  avoir 
deux  ou  trois  )  foient  formées  5 , 
les  alvéoles  font  comme  depe- 
tits  vafes  ou  balïins ,  qui  ne 
font  féparés  les  uns  des  autres 
que  par  leurs  cloifons  mitoyen*- 
nes  y  fans  qu'il  paroiffe  dans* 
leurs  interffices  aucune  difpo- 
fition  pour  former  les  loges 
des  racines  des  Dents  qui  doi¬ 
vent  en  avoir  plufieurs  :  cepen¬ 
dant  ces  loges  fe  trouvent  fé- 
'  parées  par. une  fubftance  offeu* 
fe  &  fpongieufe,  qui  fe  forme 
par:  concrétion  en.  même-tems- 


dis  Ùe*!s\étiC'* 

que  les  racines ,  &  des  mêmes 
lues  qui  leur  font  portés  par 
une  infinité  de  petits  vaufeaux > 
foit  adhérans  à  fes  parties  mê¬ 
mes  5  foit-  contenus  dans  la 
membrane  veficuiaire  qui  reiv* 
ferme  la  matière  de  la  Dent.- 
La  partie  de  la  Dent  qui  fe* 
forme  la  première  r  ne  peut 
avoir  de  nom  plus  convenable 
que  celui  de  couronne  y  comme 
on  fapelle  y  puifqu’elle  en  a 
toute  la  figure  5  tant  par  fa  fur~“ 
face  extérieure  5  que  par  fa 
difpofition  intérieure  qui  a 
toute  la  forme  d’un  bonnet 
quarré  avant  la  nahTance  des 
racines  ;  après  quoi  la  cavité  de 
cette  couronne  venant  à  le  con¬ 
centrer  dans  le*  corps  de*  la 
Dent  5  aufli-tôt  que  cette  et- 
fféce  de  voûte  qui  fépare-  les 
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racines  elt  formée ,  il  n’en  refie 
plus  aucun  vertige. 

L’Ofïification  de  la  Dent  fe 
fait  donc  de  la  couronne  aux 
racines  ,  &c  fe  forme  des  fucs 
portés  dans  ces  differentes  par¬ 
ties  parles  vaiffcaux  de  la  mem¬ 
brane  véficulaire  y  jufqu’à  ce 
que  la  Dent  foit  élevée  ou  pouf* 
fée  (Liffi fa mment  hors  de  l’af- 
véole  &c  de  la  gencive  ,  8 c  que 
les  racines  ayent  acquis  toute 
leur  étenduë  &  leur  folidité. 

Lorfque  les  racines  ont  une 
place  fuffifante  pour  fe  dévé- 
lopper  5  &  qu’aucunes  Dents 
voifines  ne  gênent  leur  fortie  > 
à  mefure  qu’elles  croiffentnoa 
feulement  elles  pouffent  aifé- 


inent  la  couronne  y  mais  encore 
elles  prenent  une  bonne  direc¬ 
tion  &  viennent  fans  aucune 
difformité.  Lorfqu’au  contrai- 
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re  ?  faute  de  place  y  l’élévation 
de  la  couronne  ou  du  corps 
de  la  L  ent  ,  cft  ralentie  >  les 
fucs  qui  doivent  s’y  porter , 
trouvant  en  chemin  de  la  réfif- 
tance  ,  &c  ne  pouvant  fe  faire 
pa liage  pour  prendre  une  di¬ 
rection  convenable  5  refluent 
dans  tous  les  fens  qui  s’offrent 
alors  ?  &  forment  des  inégali¬ 
tés.  fenfib  les  dans  toutes  ces 
parties  :  de-là  les  racines  vien¬ 
nent  torfes  &  recoquillées  5  ou  il 
fe  forme  une  efpéce  de  crochet 
&c  de  bouton  ,  au  bout  ,  fou- 
vent  les  extrémités  fe  recour¬ 
bent  l’une  vers  l’autre  ,  &  cm- 
braffent  étroitement  la  fubllam* 
ce  qui  doit  les  tenir  écartées* 
Quelques-unes  s’allongent  c- 
bliquementr&  percent  la  cloi- 
fon  mitoyenne  qui  fépare  les  - 
deux  alvéoles  voifins^  où  s’en? 
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gagent  entre  les  racines  des 
Dents  contiguës.  C'eff  ainff 
que  deux  ou  trois  Dents  peu¬ 
vent  avoir  leurs  racines  con¬ 
fondues  enfemble ,  &  quelque¬ 
fois  même  leurscorps,par  quel¬ 
ques-unes  de  ces  dilpofitions 
peuvent  fe  trouver  embarraf- 
fez  5  &  comme  encœjlrés  i'um 
dans  l'autre. 

fa  fubftanceoffeufe  &r  fpon-' 
gieufe  qui  fépare  les  loges  desv 
racines  ,  ainü  que  les  alvéoles 
&  leurs  cloifons  fuivent  d'or¬ 
dinaire  cette  conformation,  tel¬ 
lement  que ,  quand  il  cil  né  ce  P 
faire  d'ôter  dans  ces  circonftan- 
ces  quelques  Dents  malades  * 
comme  il  eû  difficile  de  prévoir 
ces  différentes  difpoiitions  5 
dont  on  n'a  que  des  indices  in¬ 
certains  ,  on  ne  peut  quelque¬ 
fois  les  emporter  qu'en  déla- 
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Brant  les  parties  voifines  ,  car 
qui  rend  l'hémorragie  prefque: 
inévitable»  ‘ 

Une  preuve  évidente  que 
là  mauvaife  difpofition  des  ra¬ 
cines  des  grolTes  molaires  & 
des  fécondés  Dents  >  provient*: 
de  la  caufe  que  je  viens  d'ex¬ 
pliquer  :  c'elt  que  les  Dents  de 
lait  qui  d'ordinaire  ne  font 
point  gênées  dans  leur  accroif- 
fement ,  ont  rarement  leurs  ra¬ 
cines  mal  difpofées  >  &c  ont* 
prefque  toujours  une  bonne 
direction ,  avantages  que  n'ont 
pas  les  fécondés  Dents  5  &  par¬ 
ticuliérement  les  grolfes  mo¬ 
laires)  quand  la  place  ell  reffer- 
rée  par  le  voifinage  du  corps * 
ou  de  la  couronne  de  quelques  * 
Dents  :  car  lorfqu'elles  pouJC^ 
fent  &c  prennent  leur  accrois 
fement le  corps  des: Dents* 


$  6  ÊJfay  fur  les  maladie? 
voifines  preffe  leur  couronne} 
eu  qu’elles  fe  gênent  récipro¬ 
quement  ,  foit  par  -Pexcès  de 
leur  volume  ,  foit  par  le  peu 
d’étendue  de  la  mâchoire,  ioit 
par  la  réfiftance  des  Dents  de 
lait ,  qui  doivent  céder  la  place 
aux  petites  molaires-,  &:  qu’on 
n’a  pas  eu  foin  d’ôter  a  (fez  tôt  ; 
dans  toutes  ces  circonftances  , 


les  racines  tant  des  greffes  que 
des  petites  molaires ,  &c  même 
celles  des  canines  font  fujettes 
à  fe  contourner  ;  ce  qui  fait  ces 
Dents  adhérentes-,  qu’on  ne  peut 
guéres  ôter ,  fans  enlever  en 
même  terns  une  portion  de  la 
fubflance  fpongieufe ,  &  quel¬ 
quefois  même  de  l’alvéole  &de 
la  gencive,  d’oü  s’enfuivent  ces 
hémorragies  fi  dangereufes  ; 
ou  dont  on  ne  peut  fouvent 
emporter  que  la  couronne , 

parce 
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Îiarce  que  leurs  racines  fe  cal¬ 
ent  &  relient  engagées  dans 
les  alvéoles. 

_  Il  elt  donc  naturel  de  con¬ 
clure  qu’il  n’y  a  que  le  défaut 
de  place  qui  produit  tous  ces 
inconvéniens  ,  de  même  que 
toutes  les  formes  extraordinai¬ 
res  des  racines  :  c’elt  pourquoi 
dès  que  l’on  remarque  que  les 
mâchoires  d’un  Enfant  n’ont 
pas  nne  étenduë  fuffifante ,  il 
faut  lui  ôter  de  bonne  heure 
les  dernières  molaires  de  lait  , 
furtout  li  les  premières  grofïes 
molaires  font  d’un  gtos  volu¬ 
me.  Il  n’y  a  fans  doute  aucun 
lieu  de  craindre  que  cela  nuife 
à  la  deuxième  Dent  :  car  je 
n’ai  jamais  vû  que  i’extraélion 
d’une  Dent  de  lait  puilïe  em¬ 
pêcher  celle  qui  lui  fuccéde  de 
prendre  fon  accroiiïèment  dans 

I 


Chute  des 
Dents  de 
lait.  Opi¬ 
nions  diffé¬ 
rentes  tou¬ 
chant  leurs 
racines. 
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fon  tems  y  &c  les  avantages  que 
l’expérience  nous  fait  envifa- 
ger  dans  cette  pratique  fuffi- 
lent  au  contraire  pour  difïiper 
toutes  les  frayeurs  chiméri¬ 
ques  qu’on  fe  fait  d’ordinaire  à 
ce  fujet. 

Les  Auteurs  font  fort  parta¬ 
gés  fur  la  nature  des  Dents  de 
lait.  Les  uns  prétendent  qu’el¬ 
les  n’ont  point  de  racines  >  &C 
c’eft  l’opinion  la  plus  commu¬ 
ne  :  d’autres  croyent  qu’elles 
ont  une  racine  y  mais  feulement 
depuis  leur  fortie  hors  des  gen¬ 
cives  jufqu’à  leur  chute  >  &C 
qu’alors  elles  n’en  ont  plus  y 
lans  qu’on  fçache  ce  qu’elle  de¬ 
vient.  Ils  ajoutent  que  fi  avant 
leur  chute  on  eft  obligé  d’en 
ôter  quelques-unes  ,  on  y  ap- 
perçoit  des  racines  >  &c  non  pas 
dans  le  tems  qu’elles  tombent  > 
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Ou  qu’on  les  ôte  pour  faire  pla¬ 
ce  aux  fécondés  Dents. 

Pour  moi  j’ai  toujours  trou¬ 
vé  que  les  Dents  de  lait  avoient 
des  racines  ,  &  en  obfervanc 
nombre  de  bouches  avant  le 
renouvellement  de  ces  premiè¬ 
res  Dents  >  &c  dans  le  tems  de 
leur  fortie  ,  j’ai  fait  différentes 
remarques  aufquelies  je  m’en 
tiens  jufqu’à  plus  ample  décou¬ 
verte. 

Les  Enfans ,  comme  j’ai  déjà 
dit  ,  ont  20  Dents  de  lait,  qui 
commencent  d’ordinaire  à  pa- 
roître  depuis  le  troifiéme  ou  le 
quatrième  mois  ,  jufqu’au  fep- 
tiéme  ou  huitième ,  &  qui  font 
toutes  venuës  à  deux  ans,  deux 
ans  &c  demi  ou  trois  ans  ,  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  les 
difpofitions  naturelles  ,  &c  les 
accidens  qui  peuvent  furvenir* 
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Les  20  Dents  de  lait ,  font 
compofées  de  8  inc-ifives  paiv 
tagées  en  haut  &  en  bas ,  de 
quatre  canines  &  de  huit  mo¬ 
laires. 

Les  incifives  &  les  canines 
n’ont  chacune  qu’une  racine  , 
&  les  molaires  de  lait  qui  dans 
l’Enfance  font  la  fonction  des 
groffes  molaires  ^  ont  fçavoir 
celles  d’en  -  bas  deux  racines 
chacune  ,  &  celles  d’en-haut 
trois  5  femblables  en  cela  aux 
groffes  molaires  qui  font  pla¬ 
cées  au  fond  de  la  bouche  , 
avec  cette  différence  néan¬ 
moins  que  Pu  ne  des  deux  mo¬ 
laires  de  lait  qui  font  partagées 
également  des  deux  côtés  de 
chaque  mâchoire  ;  fçavoir  la 
molaire  poftérieure  efl  plus 
groffe  dans  toutes  fes  parties 
que  l’antérieure  s  &ç  qu’entra 
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îcs  racines  de  ces  mêmes  mo¬ 
laires  5  furtout  des  molaires  de 
lait  fupérieures.  Il  y  a  d’ordi- 
naire  une  lame  échancrée  5  in¬ 
hérente  y  aux  racines  &c  de  la 
même  fubftance  qui  en  fait  dis¬ 
tinguer  les  pointes. 

Ces  Dents  >  lorfqu’elles  tom¬ 
bent  5  font  remplacées  par  cel¬ 
les  qu’on  nomme  petites  molai¬ 
res  refpeéf  i-vement  aux  groffes 
molaires-  >  qui  font  les  plus 
avancées  dans  la  bouche  ;  mais 
quoique  ces  petites  molaires 
remplacent  des  Dents  qui  a- 
voient  à  peu  près  comme  les 
groffes  molaires  ,  plaideurs  ra¬ 
cines  &  une  couronne  avec 
plufieurs  petites  éminences  & 
quelques  enfoncemens  ;  elles 
n’ont  d’ordinaire  qu’une  raci¬ 
ale  en  forme  de  coin  ou  de  che¬ 
ville  aplatie  ,  plus  ou  moins 
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pointuë  ,  &c  une  couronne  de 
moins  de  volume  ,  avec  un  en¬ 
foncement  irrégulier  ,  depuis 
la  partie  latérale  antérieure  > 
jufqu’à  la  partie  oppofée.  Les 
fécondés  incifives  &c  canines  y 
n’ont  chacune  qu’une  feule  ra¬ 
cine  ,  ainii  que  les  Dents  de  lait 
qu’elles  remplacent. 

Or  voici  ,  autant  que  j’ai  pu 
i’obferver  y  l’ordre  du  renou¬ 
vellement  des  Dents  de  lait. 
Les  germes  de  la  première  &c 
de  la  fécondé  Dent  j  font  for¬ 
més  fans  doute  en  même-tems. 
Le  premier  tire  fa  fubflance  du 
fuc  des  alimens  laiteux  ;  mais 
comme  il  faut  que  la  deuxième 
Dent  )  pourl’ufage  auquel  elle 
elt  deftinée  y  ait  plus  de  foli- 
dité  que  celle  de  lait,  fon  ger¬ 
me  relie  fous  le  premier  ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  fucs  prove- 
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ftansd’aliniensplusfubfcanciels 
qui  fuccedent  au  lait ,  ayent 
perfectionné  fon  accroiffe- 
ment. 

La  couronne  de  cette  fécon¬ 
dé  Dent  fe  trouve  donc  dans  le 
même  alvéole  fous  la  racine  de 
la  Dent  de  lait ,  mais  réparée 
par  une  petite  lame  très-min¬ 
ce  ,  à  mefure  qu’elle  s’accroit  > 
6c  que  les  racines  s’alongent 
en  s’avançant  vers  les  bords  de 
l’alvéole  ;  elle  prefîe  6c  chaffe 
par  la  pointe  la  racine  de  la 
Dent  de  lait ,  qui  tendre  8c  for¬ 
mée  du  fuc  délicat  des  alimens 
du  premier  âge  ,  n’eft  pas  en 
état  de  lui  réfifter.Ainfi  le  corps 
le  plus  foible  cède  au  plus  fort  : 
la  racine  de  la  Dent  de  lait  s’ufe 
infenfiblement  parla  prefTion  > 
8c  les  particules  de  cette  raci¬ 
ne  ou  font  confumées  par  la 

■T  •  •  •  • 
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chaleur  de  ces  memes  parties  y 
ou  entraînées  par  la  falive  :  ce 
qui  continué  jufqu’à  ce  que  la 
deuxieme  Dent  ait  pris  la  place 
de  la  première  ,  en  confumant 
de  cette  forte  toute  fa  racine.. 

Cette  opération  naturelle 
nous  eft  confirmée  par  l’expé¬ 
rience.  Lorfque  pour  faire  pla¬ 
ce  à  une  fécondé  Dent  ,  qui  fé 
difpofant  à  fortir  commence  à 
ébranler  une  Dent  de  lait ,  on 
eft  obligé  d’ôter  celle-ci,  fans 
attendre  qu’elle  tombe  d’elle- 
même  ,  nous  voyons  que  cette 
Dent  de  lait  a  encore  une  par¬ 
tie  de  fa  racine ,  &  l’on  peut 
remarquer  l’imprefîion  que  la 
couronne  de  la  deuxième  Dent 
a  faite ,  en  pouffant  cette  racine 
qui  eft  ufée  &  confumée  à  pro¬ 
portion  que  cette  Dent  eft  a- 
vancée.. 
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C'eft  de  cette  manière  que  la 
fécondé  Dent  détruit  la  racine 
de  la  première  >lorfque  fa  cou¬ 
ronne  la  prend  en  plein  ;  mais 
quand  cette  couronne  gliffe  en 
comprimant  la  racine  de  l'a 
Dent  de  lait  *  elle  n’y  fait  que 
des  impreffions  fort  légères  &C 
proportionnées  à  la  foibleffe 
de  la  preffion&  du  frottement* 
ce  qui  ébranle  moins  cette 
Dent  de  lait ,  &  fait  que  l’autre 
vient  mal-  rangée  5  accident 
qui  eft  le  plus  ordinaire  aux 
xncîfives  &c  aux  canines. 


Il  ne  faut  qu’obferver  les  Olféms 
Dents  de  lait,  (oit  lorfiju’elles  St 
tombent  naturellement  y  foit  les  racines 
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lorfqu’on  eft  obligé  de  les  ôter  ^5Jaic  . 
pour  être  convaincu  qu’elles  preuves  de 
ont  des  racines;  mais  pour  en  Ieur  exif~ 

„  *  ij  f  •  /’i»  a  tencev- 

avoir  l’expenence,  li  i  on  ote 
quelques  Dents.de  lait  aux  En- 
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fans ,  à  qui  les  fécondés  Dents 
telles  que  les  canines  6c  les  in- 
cifives ,  viennent  mal  rangées 
par  l'irrégularité  de  la  mâchoi¬ 
re,  on  diftingue  aifément  leurs 
racines  y  6c  l'on  voit  qu’elles 
ne  font  ufées  que  vers  la  partie 
qui  s'efi  trouvée  comprimée 
par  la  deuxième  Dent.  On  peut 
même  y  remarquer  l’impref- 
lion  des  petites  dentelures  qui 
font  à  l’extrémité  de  la  cou¬ 
ronne  >  6c  que  cette  couronne 
a  faite  en  pouffant. 

Ce  qui  achevé  de  prouver 
que  la  racine  des  Dents  qui 
s'ufent  par  le  frottement  de  la 
Dent  nouvelle ,  à  mefure  qu'el¬ 
le  s’accroit ,  eft  la  cfoifon  où 
eft  renfermée  la  couronne  de 
chaque  petite  molaire  qui  doit 
fuccéder  à  celle  de  lait.  Les 
deux  racines  des  molaires  de 
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lait  de  la  mâchoire  inférieure 
chevauchent  >  pour  ainfi  dire  «> 
cette  cloifon  ÿ  &  les  molaires 
de  lait  fupérieures  l’embraffent 
par  les  trois  extrémités  de  leurs 
racines.  Cette  cloifon  qu’on 
peut  regarder  comme  l’étui  de 
la  deuxième  Dent  difparoît 
dans  la  fuite  '>  &  s’ufe  peu  à 
peu  comme  la  racine  de  la 
Dent  de  lait  >  à  mefure  que  la 
nouvelle  s’accroît  ;  &  la  preu¬ 
ve  qu’elle  fe  confume  >  c’eft 
qu’on  n’en  trouve  aucun  verti¬ 
ge  dans  les  alvéoles  des  fécon¬ 
dés  Dents ,  oti  l’on  devroit  ap- 
percevoir  deux  lames  appli¬ 
quées  lrune  fur  l’autre >  fi  cette 
cloifon  fubfîftoit  encore. 

Ces  Obfervations  >  que  j’ai 
d'abord  faites  fur  une  infinité 
de  fujets  vivans,ont  toujours 
été  confirmées  par  celles  que 
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j’ai  faites  encore  fur  nombre? 
de  cadavres.  En  découvrant  la 
racine  des  Dents  de  lait,  qui 
étoient  difpofées  à  tomber  d’el¬ 
les-mêmes  (  ce  qu’on  peut  pré¬ 
voir  à  peu  de  tems  près  fans 
les  ôter  )  j’ai  toujours  trouvé 
la  couronne  de  la  fécondé 
Dent  ,  avancée  à  proportion 
qu’elle  avoit  ufé  la  racine  de 
la  Dent  de  lait,  Sc  dans  les  en- 
fans  ou  par  la  mauvaife  confor¬ 
mation  de  la  mâchoire ,  les  fé¬ 
condés  Dents  étoient  difpofées 
à  prendre  une  forme  irrégu- 
liére  ,  j’ai  trouvé  la  couronne 
de  ces  mêmes  Dents  couchée 
au  long  de  la  racine  ,  qu’elle 
n’avoit  pu  pouffer  ou  prendre 
en  plein,  ayant  été  forcée  de 
gliffer  auprès  ,  &  cette  cou¬ 
ronne  paroiffoit  comme  en¬ 
cadrée  dans  la  racine  de  la 
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Dent  de  lait  du  côté  qu’elle 
s’étoit  portée. 

Il  eft  plus  rare  que  les  petir- 
tes  molaires  viennent  mal  ran¬ 
gées  :  en  voici  la  raifon.  Les 
premières  molaires,  dont  elles 
prennent  la  place  ,  ayant  cha¬ 
cune  plufieurs  racines,  &  étant 
d'un  plus  gros  volume ,  la  cou¬ 
ronne  des  petites  molaires  qui 
doivent  les  remplacer,  fe  trou¬ 
ve  au  fond  de  l'alvéole  fous  la 
dent  de  lait,  &  entre  fes  raci- 
.  nés.  Ainfi  à  mefure  qu'elle 
croit  ,. ufant  &c  preffant  ces  ra- 
cines,  elle  ébranle  la  couronr 
ne  -de  la  première  Dent  qui 
tombe  d'elle-même  ,  ou  peut 
s'ôter  fans  qu’il  paroiflé  dé  ra¬ 
cinés  ;  mais  en  y  regardant  de 
près  ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'elle 
en  a  eues  ,  &c  que  ces  racines 
§nt  été  détruites  ^  comme  je 
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lai  dit ,  par  la  nouvelle  Dent* 
Le  renouvellement  des  mo¬ 
laires  ne  fe  fait  pourtant  pas 
toujours  de  la  même  forte  > 
parce  qu'il  arrive  fouvent  que 
les  Dents  de  lait ,  dont  ces  pe¬ 
tites  molaires  prennent  la  pla¬ 
ce  ,  fe  carient  peu  de  tems  après 
leur  fortie  >  ôc  que  n'étant  pas 
fecouruës  >  foit  en  les  plom¬ 
bant  à  propos  ,  foit  en  les  li¬ 
mant  pour  enlever  la  carie  y 
dont  leur  couronne  peut  être 
atteinte  dans  fa  partie  latérale  : 
cette  carie  fait  tant  de  progrès  y 
que  l'Enfant  fouffre  de  conti¬ 
nuelles  douleurs.  Dans  cette 
fituation,  le  parti  le  plus  court 
pour  le  foulager  >  eft  d'aller 
tout  d'un  coup  à  l'extraction. 
Outre  la  guérifon  qui  s'enfuit  y 
il  ne  réfulte  du  facrifice  de  ces 
premières  Dents  >  que  de  bons 


Carie  des* 
Dents  de 
lait  :  fes 
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effets  pour  celles  qui  doivent 
leur  fuccéder. 

Les  Dents  de  lait  fe  trouvant 
cariées ,  dans  le  tems  que  les 
fécondes  font  leurs  efforts  pour  fùite's. 
forcir  8c  pour  prendre  leur 
place,  elles  font  peu  de  réfif- 
tance  8c  cèdent  fans  peine  :  de 
plus ,  comme  elles  font  toutes 
rongées  par  la  carie  ,  elles  fe 
brilent  8c  fe  divifent  aifément. 
Mais  fi  les  fecondesDents  pouf 
fent  dehors  une  partie  de  leurs 
débris  ,  il  en  refie  toujours 
quelques  parcelles  ,  foit  entre 
elles ,  foit  entre  les  Dents  voi- 
fines  tant  extérieures  que  pof 
térieures ,  8c  cela  leur  fait  dans 
la  fuite  un  tort  infini.  Car  ces 
fragmens  cariés,  relient  quel¬ 
quefois  fi  long-tems  entre  les 
fécondés  Dents ,  8c  les  groffes 
molaires ,  que  j’en  ai  trouvé 
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dans  la  bouche  de  gens  très- 
avancés  en  âge.  J’ai  vu  des 
perfonnes  de  60  ans  qui  en 
étoient  très-incommodées  ^  6c 
qui  foudroient  des  douleurs 
continuelles  par  la  carie  des 
Dents  voifmes  rque  ces  parcel¬ 
les  avoient  gâtées.  Le  nombre 
infini  de  Dents  qui  pérident 
par  ces  reftes  des  Dents  de  lair* 
&  ce  qu’ils  font  foudrir  ed  in¬ 
concevable. 

Les  molaires  de  lait  >  princi¬ 
palement  font  fujettes  à  fe  ca¬ 
rier  :  quelquefois  la  carie  les 
attaque  toutes  >  &c  lorfque  l’on 
n’y  prend  pas  garde  ,  il  en  ref- 
te  des  débris  entre  les  Dents 
nouvelles  ,  dont  le  moindre 
fragment  fiadit  pour  gâter  2 
Dents  à  la  fois  ,  parce  que  fe 
trouvant  -rederré  entre  ces  2 
Dents  qu’il  touche  fans  cede  , 

il 
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iî  leur  communique  fa  corrup¬ 
tion  &:  les  gâte  infailliblement. 
Car  rien  de  li  contagieux  que 
là  carie  :  fi  elle  fait  des  progrès 
d'un  côté,  les  mêmes  Dents  du 
côté  oppofé  tant  de  l’une  que 
de  l’autre  mâchoire  en  font 
prefque  toujours  atteintes  en 
même  tems,  &c  ainfi  huit  Dents 
peuvent  périr  fi  l’on  n’y  rémé- 
die  promptement.' 

La  carie  d’une  feule  molaire 
de  lait  ,  peut  encore  caufer 
bien  plus  de  défordre.  La  Dent 
qui  lui  fuccéde  ayant  5  pour  fe 
faire  paffage  >  brifé  cette  Dent 
cariée  >  une  partie  fe  trouve  re- 
tenuë  entre  la  première  greffe 
îUolaire  ,  &  la  Dent  voifine  5 
c’eft-à-dire  5  la  petite  molaire 
qui  vient  de  forcir  ;  une  autre  • 
partie  ell  refferrée  entre  la  pré- 
jniere  petite  molaire^  &c  la  der-~ 
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niere  ou  poftérieure  ;  &  voilà 
manifeftement  dans  un  feul 
endroit  de  la  bouche  trois 
Dents  à  la  fois  dans  un  danger 
prochain.  Or  fi  toutes  les  mo¬ 
laires  de  lait ,  comme  il  p/arri¬ 
ve  que  trop  fouvent  y  fe  trou¬ 
vent  avoir  la  même  difpofi- 
tion  y  on  ne  doit  plus  s’étonner 
de  voir  des  perlonnes  qui  a- 
vant  Page  de  20  ou  de  2^5  ans  % 
ont  perdu  toutes  les  grades  &c 
les  petites  molaires>après  avoir 
fouffert  depuis  leur  jeunefle 
des  douleurs  prefque  conti¬ 
nuelles  :  ce  qu’ils  auroientfans 
doute  évité  y  li  quand  leurs 
Dents  fe  font  renouvellées  y 
elles  avoient  été  gouvernées 
par  un  bon  Dentifle. 

Les  incifives  &  les  canines 
font  moins  fujettes  à  la  carie  > 
caufée  par  les  relies  des  Dents 


des  Dents  y  &C,  1 1 5 

de  ïait  ;  mais  pour  peu  que  les 
molaires  en  foient  atteintes  y 
elles  leurs  font  beaucoup  de 
tort  ,  de  manière  que  quoi 
qu'on  envifage  rarement  ce 
double  accident  qui  provient 
sûrement  de  la  même  fource  > 
il  faut  principalement  en  rejet- 
ter  la  caufe  fur  la  négligence 
des  Peres  &  Meres  qui  n'ont 
pas  fait  vifner  la  bouche  de 
leurs  En  fa  ns  dans  le  tems  de  la 
chute  des  Dents  de  lait» 

C'eft  ainfique  par  la  deftruc- 
tion  d'une  partie  des  molaires  ? 
ou  même  par  leur  ruine  totale  y 
les  mâchoires  fe  trouvent  fou- 


vent  dépouillées  de  leurs  meil¬ 
leures  armes,  &  qu'au  défaut 
de  ces  Dents  efies  font  obli¬ 


ç 
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gées  de  faire  agir  les  autre 
en  forte  que  les  Dents  de  de¬ 
vant  fe  trouvent  chargées  d'un 

Kij; 
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double  emploi?  &c  par  confé* 
quent  forcées  de  faire  un  Ou*? 
vrage  pour  lequel  elles  n'é- 
toient  pas  deftinées.  Cet  Ou¬ 
vrage  eil  la  maftication  quel¬ 
les  ne  peuvent  faire  qu'impar- 
faitement  :  comme  fi  l’on  vou¬ 
loir  tirer  de  deux  hommes  foi- 
bles  &c  délicats  le  fervice  qu'on 
tire  ordinairement  de  quatre 
hommes  forts  &  vigoureux. 

En  effet,  la  nature  a  propor¬ 
tionné  les  forces  de  chaque  ef- 
péce  de  Dents  à  leur  deftina- 
tion,  &c  à  l'ufage  pour  lequel 
elle  les  a  formées.  La  fonction 
des  incifives  eft  de  recevoir  les 
alimens  pour  les  divifer  ou  les 
couper ,  afin  de  les  porter  en- 
fuite  fur  les  autres  Dents  qui 
doivent  achever  l'Ouvrage  : 
ainfi  leurs  forces  font  melurées 
àJeur  charge.  Les  canines  plus 
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reculées  &  placées  aux  quatre 
coins  de  la  bouche  ,  doivent 
brifer  ôc  déchirer  certains  ali— 
mens  y&c  par  cette  raifon  font 
plus  fortes  que  les  incilives. 
Les  petites  molaires  deltinées  à 
commencer  la  mailication,  ont 
pour  cela  leur  couronne  faite 
comme  la.  tête  d’une  vis  ,  avec 
une  cavité  au  milieu,  &  deux 
éminences  qui  pour  cet  effet 
portent  fur  les  Dents  op.pofées. 
Ainil  elles  broyent  en  partie* 
les  alimens  ,  puis  avec  le  fe^ 
cours  de.  la  langue  ,  elles  les 
portent  fur  les  groffes  molai¬ 
res  ,  qui  font  proprement  l’o£ 
fice  d’une  meule  de  moulin  en 
gliffant  ,  &c  en  appuyant  les 
unes  fur  les  autres  pour  ache¬ 
ver  la  maftication  (  i  Or  , 

(  i  )  On  remarque  qu’avant  la  dé¬ 
glutition  y  les  alimens  broyés  par  lest 
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ces  groues  molaires  ont  un  vo¬ 
lume  proportionné  à  leur  fonc¬ 
tion,  &c  elles  font  placées  dans 
l'endroit  où  réfide  toute  la  for¬ 
ce  de  la  mâchoire.  C’effc  auffi 
entre  les  groffes  molaires  que 
les  mouvemens  de  la  maftica- 
tion  font  plus  longs  &c  plus 
réitérés,  &c  leur  couronne  pour 
cet  effet ,  a  la  force  &  la  lar¬ 
geur  convenables.  Celles  d’en- 
bas  ont  ordinairement  deux 


groffes  molaires,  repaffent  encore  fur 
les  petites  molaires ,  8e  le  plus  fou- 
vent  fur  les  canines  :  ce  n’eft  certaine¬ 
ment  pas  fins  deflein  que  cette  opéra¬ 
tion  fe  répété  ,  (ans  que  nous  nous  en 
appercevions.  L’intention  de  la  na¬ 
ture  a  été  fans  doute  de  nous  précau¬ 
tionner  contre  les  accidens  au  (quels: 
nous  ferions  expofés  ,  (i  une  elquillc 
d’os  ou  une  arrête  échappée  la  pre¬ 
mière  fois  venoit  à  s’introduire  dan$; 
le  Larinx ou  dans  l’œfo phage. 
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racines  pour  foutenir  le  bâ¬ 
te  ment  de  la  mâchoire  ,  &c 
celles  d’en-haut  contre  lefquei- 
les  elles  frappent  en  ont  trois  ; 
fans  quoi  elles  ne  pourroient 
réfiller  aux  efforts  des  molai¬ 
res  d’en-bas.  Auffi  lorlque  ces 
groffes  molaires  font  détruites? 
m  en  fl  mauvais  état^qu’el- 
es  ne  peuvent  plus  faire  leur 
fonction  ;  les  incifives  &c  les 
canines  ?  qui  alors  portent  tout 
le  faix ,  ne  durent  pas  long- 
tems  :  il  faut  qu’elles  périffeiu 
tôt  ou  tard  après  beaucoup 
d’incommodités.. 

Malgré  ces  trilles  expérien¬ 
ces  ?  fur  lefquelles  à  la  vérité 
on  réfléchit  peu  5  tous  les  jours 
on  entend  dire  à  plulieurs  per- 
fonnes  r  qu’elles  ne  le  fondent 
pas  de  perdre  leurs  groffes 
Dentsypourvû  qu’elles  confer- 
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vent  celles  de  devant ,  comme4 
fi  la  perte  des  prë miéres  n’en- 
traînoit  pas  celle  des  autres. 

Lorfque  dans  les  premières 
groffes  molaires  ,  la  carie  fuc- 
céde  à  1-érofion  5  elles-  s’en 
trouvent  fouvént  atteintes  des 
deux  côtés  ou  dans  leurs  par¬ 
ties  latérales.  La  carie  par  la 
partie  poflérieure,  fe  commu¬ 
nique  à  la  deuxième  groffe  mo¬ 
laire  :  ce  qui  fait  évidemment 
trois  Dents  en  danger  d’un  feul 
côté  de  la  même  mâchoire  5  & 
comme  fouvent  la  même  caufe 
a  lieu  en  même-tems  dè  l’autre 
côté ,  on  court  rifque  de  perdre 
fix  Dents  à  la  même  mâchoire  * 
fil’  on  n’y  apporte  un  prompt 
réméde.  Mais  l’effet  de  la  carie 
fur  ces  groffes  Dents5  n’eft  fou- 
Vent  pas  borné  à  une  feule  mâ¬ 
choire  ^  &  le  défordre  devenu 

commun! 
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commun  à  Pane  &c  à  Pautre  : 
il  n’eft  pas  rare  de  voir  douze 
Dents  périr  de  cette  manière 
par  la  meme  caulè. 

Il  ell  vrai  que  quand  la  ca¬ 
rie  >  caufée  par  PErofion  aux 
grottes  molaires  ^  attaque  la 
Dent  dans  un  endroit ,  par  le¬ 
quel  elle  ne  peut  fe  communi¬ 
quer  aux  Dents  voifines>  le  dé- 
lordre  eft  beaucoup  moins 
grand  ,  &  qu’en  ôtant  la  Dent 
malade  ou  en  la  iécourant  à 
propos  y  on  peut  éviter  tous 
ces  accidens  ;  mais  pour  en  re¬ 
venir  à  mon  principe ,  en  gou¬ 
vernant  bien  les  Dents  des  En- 
fans  dans  le  tems  qu’elles  fe 
renouvellent  ,  on  peut  sûre¬ 
ment  provenir  la  plus  grande 
partie  de  ces  mêmes  accidens  > 
&  procurer  aux  Dents  une 
longue  durée.  En  effet ,  de  tou- 

L 


r 


ï  22  Ejfay  fur  les  maladies 
tes  les  cauies  extérieures  qui 
produifent  la  carie  des  Dents  , 
Je  défaut  d’attention  &c  de  loin 
dans  le  tems  de  leur  renouvel¬ 
lement  ,  en  eft  une  des  plus 
fréquentes. 

Si  pour  épargner  à  PEnfant 
quelques  légères  opérations  , 
on  lui  laiffe  venir  les  Dents 
trop  ferrées  ,  fouvent  il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  occa- 
fionner  la  carie  qui  s’attache 
aux  parties  latérales  de  la  cou¬ 
ronne  des  Dents  ,  &c  fait  tout 
le  défordre  que  j’ai  décrit.  La 
gêne  ou  le  trouvent  les  Dents  , 
en  fait  éclater  ou  gerfer  l’émail, 
&c  donne  lieu  à  l’interception 
de  quelque  portion  acide  des 
alimens,  d’un  peu  de  limon  ou 
de  falive  acre  ,  qui  carie  les 
Dents  par  fon  féjour  ,  &  les 
fait  périr  tôt  ou  tard.  Il  peut 
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même  arriver  que  l’émail,- &c 
le  corps  ofleux  des  Dents  foient 
fi  comprimés  que  leurs  \>aif- 
féaux  fe  trouvant  à  l’étroit  5  les 
fluides  ny  circulent  pas  aile— 
ment ,  d'où  s’enfuive  leur  in¬ 
terception.  Or  ces  fluides  par 
leur  fermentation  ,  fuffiicnt 
pour  occafionner  la  carie  ;  ce 
qui  à  plus  forte  railon  eft  inévi¬ 
table  ,  quand  une  caufe  exté¬ 
rieure  y  concourt,  6c  que  la 
première  eil  jointe  encore  au 
vice  particulier  de  la  limphe  ou 
de  la  maflfe  du  fang. 

Ces  accidens  &  plusieurs  au¬ 
tres  5  prouvent  la  néceffité  d’ô- 
ter  à  propos  les  molaires  de 
lait  cariées  ,  furtout  quand  la 
I  mâchoire  de  l’Enfant  n’a  pas 
j  l’étenduë  convenable  ,  pour 
que  les  fécondés  Dents  y  foient 
bien  rangées.  On  évite  par  ce 
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doyen  la  carie  caufée  par  les 
relies  de  ces  Dents  de  lait,  & 
tout  le  defordre  qu'elle  en-* 
traîne. 

Remarques  , 

fur  h  carie  ■*''*-  toutes  les  maladies  des 

en  généra!.  Dents,  la  carie  en  général  eft 
la  plus  fàcheufe  ,  ou  celle  qui 
produit  le  plus  d'accidens ,  &: 
qui  caule  aulli  de  plus  vives 
douleurs.  Elle  provient,  com¬ 
me  on  a  déjà  vu ,  de  différen¬ 
tes  caules  ,  foie  intérieures  , 
loit  extérieures ,  &  j'aurai  lieu 
d'en  indiquer  quelques  autres 
par  la  laite.  Le  danger  en  eft 
x  plus  prompt  ou  plus  éloigné  , 
lelon  la  partie  des  Dents  qui 
en  eft  atteinte ,  &c  la  nature  de 
ces  mêmes  Dents.  Lorfque  la 
carie  a  fon  lîége  au  milieu  de 
la  couronne  des  Dents  ,  vers 
fes  énfoncemens  ou  fes  émi¬ 
nences  ,  elle  le  découvre  au 
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premier  coup  d’œil  :  elle  n’eil 
guéres  moins  vifible  ,  quand 
elle  fe  trouve  au  milieu  de  la 
furface  extérieure  ,  où  elle  fe 
forme  fi  fouvent  ;  de  même  que 
quand  elle  commence  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  couronne 
qui  touche  les  Dents  voifines. 
Ce  n’eil  que  quand  elle  s’atta¬ 
che  aux  endroits  qui  font  ca¬ 
chés  à  la  vûë ,  comme  fous  les 
rebords  des  gencives  5  au  col¬ 
let  de  la  Dent ,  ou  aux  parties 
latérales  au  défaut  de  l’émail  y 
&  lorfqu’elle  attaque  les  raci¬ 
nes  ou  la  voûte  des  Dents  qu’il 
n’eft  pas  aile  de  la  découvrir. 

Les  marques  de  carie  cachées 
entre  les  parties  latérales  des 
Dents  y  font  conftament  lés 
plus  dangereufes,  en  ce  qu’on 
ne  les  apperçoit  fouvent  que 
quand  elles  ont  fait  beaucoup 
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de  progrès  >  qu’elles  ne  s'an¬ 
noncent  d’ordinaire  que  par  la. 
douleur  qu’elles  caulent  ,  &c 
qu’étant  ferrées  entre  deux 
Dents  ^  elles  les  font  périr  tou¬ 
tes  deux  à  la  fois  ou  peu  de 
tems  l’une  après  l’autre.  C’eft 
pourquoi  on  ne  fçauroit  être 
trop  attentif  à  découvrir  les 
ynoindres  traces  de  la  carie  5  at¬ 
tachées  aux  parties  latérales 
des  Dents ,  afin  d’en  arrêter  le 
cours.  Car  >  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé ,  telle  eft  ordinaire¬ 
ment  la  fymetrie  avec  laquelle 
procède  ce  mal  :  lorfque  la  ca¬ 
rie  attaque  un  côté  des  Dents  > 
les  mêmes  Dents  du  côté  op- 
pofé  en  font  prefque  toujours 
atteintes  r  ce  qui  fait  quatre 
Dents  en  danger. 

La  carie  commence  par  une 
petite  tache  qui  eft  d’abord 
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fort  firperficielle  ,  &  fes  pro¬ 
grès  font  lents  ou  rapides ,  fui- 
vant  la  difpofition  de  la  Dent  ^ 
quelle  pénétre  &  mine  plus 
ou  moins  vîte.  Mais  fans  m’é¬ 
tendre  davantage  ,  fur  une  ma¬ 
ladie  auffi  connuë  &c  commune 
à  tous  les  âges  de  la  vie  y  je 
reviens  à  l’arrangement  des 
Dents  ?  &  je  vais  démontrer 
comment  l’art  peut  aider  ou 
corriger  la  nature. 

-  Quand  par  l’extraction  de 
quelques  Dents  de  lait  >  qui  efï 
fouvent  inévitable ,  on  rifque-^ 
roit  de  détruire  en  même-tems 
îc  germe  de  la  fécondé  Dent  ; 
il  n’en  réfultcroit  qu’un  bien 
|)our  l’arrangement  des  autres^ 
àmefure  qu’elles  fe  renouvel- 
leroient.  En  effets  il  vaut  mieux 
avoir  le  nombre  des  Dents 
moins  complet  ^  que  d’en  avoir* 

L 1UJ 


Moyens  de 
procurer 
aux  Dents 
un  arrange- 
ment  con¬ 
venable  , 
dans  le  tenus' 
de  leur  re¬ 
nouvelle-* 
ment* 


1 2  S  Ejfayjur  les  maladies 
le  nombre  ordinaire  rangé  dé- 
fagréablement.  Pour  avoir  une 
ou  deux  Dents  de  moins  ,  la 
bouche  n’en  fera  pas  plus  mal 
garnie  >  les  Dents  y  feront  ran¬ 
gées  à  leur  aife  ,  6c  quand  les 
dernieres  groffes  molaires  ou 
Dents  de  fa<rejje  viendront  à  for- 
tir ,  elles  trouveront  une  place 
fuffifante  &c  toute  difpofée  à 
les  recevoir.  Ainfi  bon  évitera 
toutes  les  incommodités  que 
caufent  ces  Dents ,  quand  el¬ 
les  font  gênées  6c  à  l’étroit. 

Pour  travailler  avec  fuccès 
à  donner  un  bel  ordre  aux.  fé¬ 
condés  Dents  ,  il  faut  d’abord 
bien  examiner  la  difpofition 
naturelle  des  mâchoires  :  on 
jugera  par  leur  étenduë  de  l’ar¬ 
rangement  que  les  nouvelles 
Dents  peuvent  prendre  ,  à  me- 
fure  que  celles  de  lait  leur  cé- 
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dent  la  place  y&c  du  tems  qui 
doit  s’employer  à  ce  change¬ 
ment  ;  ce  qu’il  eft  bon  de  pré¬ 
voir  autant  qu’il  eft  poffible. 
Avec  l’attention  que  je  deman¬ 
de  ,  on  aura  des  indices  natu¬ 
rels  qui  pourront  guider  le 
Dentifte ,  &  qui  lui  feront  con- 
noître  fi  les  Dents  promettent 
de  s’arranger  comme  ii  faut 
d’elles-mêmes  ?  &  comment  en 
conféquence  il  doi.  aider  ou 
rectifier  leurs  dif  peinions. 
Tous  les  Enfans  qui  ont  les 
mâchoires  bien  conformées  , 
je  veux  dire  d’une  jufie  éten- 
duë  ,  ceintrées  régulièrement, 
&  les  Dents  de  lait  bien  ran¬ 
gées  5  ont  les  dilpcfitions  les 
plus  favorables  5  pour  faire  ef- 
pérerque  leurs. fécondés  Dents 
s’arrangeront  dans  un  bel  or¬ 
dre,  feront  moins  fujettes  à 
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la  carie.  Au  contraire,  ceux  qui 
ont  les  mâchoires  étroites  >  &C 
les  Dents  de  lait  trop  ferrées  , 
ont  évidemment  des  difpoil- 
tions  à  avoir  les  Dents  nouvel* 
les  fort  mal  rangées* 

C’eft  pourquoi  lorfque  le 
tems  de  la  chute  des  Dents  de 
lait  approche ,  il  faut  oblerver 
avec  foin  la  première  qui  fe 
difpofe  à  tomber  :  c’eft  ordi¬ 
nairement  une  des  ineifives  du 
milieu  de  l’une  ou  de  l’autre 
mâchoire.  Les  Enfans  qui  ont 
eu  des  Dents  de  bonne  heure > 
font  ceux  à  qui  les  Dents  de  lait 
commencent  à  tomber  le  plu¬ 
tôt.  Audi -tôt  qu’une  de  ccs 
Dents  paroît  ébranlée  5  il  faut 
l’ôter  &c  prévenir  fa  chute.  Si 
l’on  apperçoit  une  Dent  nou¬ 
velle^  dont  le  volume  excede 
la  capacité  de  là  place  qu’occu^ 
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poît  la  première  5  il  faut  pour 
la  mettre  à  fon  aife  ,  ôter  les 
deux  Dents  voifines  ,  fans  at¬ 
tendre  qu’elles  tombent  natu¬ 
rellement.  En  ôtant  ces  Dents 
à  propos  ,  on  facilite  la  venuë 
des  autres  >  on  leur  ménage 
une  place  commode.  Les  cani¬ 
nes  facrifiées  aux  incifives  >  &C 
les  petites  molaires  aux  cani¬ 
nes  ,  leur  laiffent  une  efpace 
libre ,  pour  prendre  d’elles-mê* 
mes  un  bel  arrangement.  Ainfi 
quand  la  place  que  doit  occu¬ 
per  une  canine  ,  ne  paroît  pas 
fuffifante  pour  fon  volume  > 
eu  égard  à  celui  des  incifives 
qui  font  déjà  renouvëllées  ;  il 
faut  pour  lui  en  ménager  >  ôter 
la  première  molaire  de  lait  à 
droite  &c  à  gauche  ,  ou  même 
les  deux ,  s’il  ell  néceflaire.  Si 
les  petites  molaires  font  renoua 
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Vellées  >  il  faut  facrifier  les  ca¬ 
nines  ,  &  fi  cela  n’efl:  pas  fuffi- 
fant  ^  on  peut  fuivant  l’exigen¬ 
ce  du  cas  5  ôter  quelques  peti¬ 
tes  molaires  nouvelles.  Car  je 
le  répété  ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  avoir  une  ou  deux 
Dents  de  moins  dans  chaque 
mâchoire  ,  pourvû  qu’on  en 
foit  dédommagé  par  un  arran¬ 
gement  convenable  ,  que  d’a¬ 
voir  toutes  fes  Dents  complet- 
tes  >  mais  rangées  confufément 
&c  mal  à  leur  aife. 

Au  refte  ;  dans  ces  opéra¬ 
tions  >  c’eft  à  la  prudence  du 
Dentifle  à  apporter  tous  leS 
ménagemens  dûs  à  la  foiblelTe 
de  l’âge.  Je  ne  puis  trop  re¬ 
commander  d’éviter  les  moïens 
violens  >  &c  furtout  la  précipi¬ 
tation  ,  afin  de  ne  point  donner 
aux  Enfans  y  de  l’eloignemenc 
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ou  de  l'averfion,pour  les  foins 
différens  que  demande  leur 
bouche.  Avec  de  la  patience 
&  de  la  douceur  >  on  parvient 
à  les  tranquilifer  ,  &  même  à 
leur  donner  de  la  confiance  ; 
mais  il  faut  que  les  Peres  &C 
Meres  fécondent  le  Dentifte  ,  - 
en  leur  infpirant  de  la  docilité  > 
&c  en  les  familiarifant  peu  à 
peu  avec  une  profelïion  qu'ils 
redoutent  toujours. 

Une  bouche  négligée  dans 
le  tems  que  les  Dents  le  font  re- 
nouvellées  ,  n'eit  pas  fans  re¬ 
mède  ;  on  en  répare  les  diffor¬ 
mités  ,  on  rétablit  l'ordre  des 
Dents ,  par  le  moyen  des  fils 
&c  des  cordonnets ,  du  pélican  y 
des  pincettes  droites  ,  des  la¬ 
mes  d’or  ou  d'argent  >  &c  fou- 
vent  même  par  le  facrifice  de 
quelques  Dents  j  mais  ces  opé- 
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rations  qui  demandent  pour¬ 
tant  de  la  jeuneffe  dans  le  fu- 
jet ,  font  bien  plus  longues  &C 
bien  plus  pénibles  que  celles 
qu’on  fait  dans  l’Enfance.  Il  y 
a  d’ailleurs  un  inconvénient , 
c’eft  qu’outre  la  douleur  &c  la 
gêne  ,  fi  capables  d’ennuyer  &C 
de  rebuter ,  l’effet  le  plus  ordi¬ 
naire  de  ces  opérations  tardi¬ 
ves,  eft  d’indifpofer  tellement 
ceux  qui  les  ontfouffertes ,  mê¬ 
me  contre  les  plus  innocentes  * 
que  devenus  une  fois  leurs  maî¬ 
tres  ,  ils  ne  veulent  plus  enten¬ 
dre  parler  du  Dentiile ,  &c  laif- 
fent  retomber  leur  bouche  dans 
un  défordre  pire  que  le  pre¬ 
mier. 

La  conduite  que  je  tiens  a- 
vec  les  Enfans ,  lorfqu’il  s’agit 
de  leur  ôter  plufieurs  Dents  à 
la  fois ,  c’eil  d’examiner  celles 
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dont,  l’extraéHon  doit  être 
moins  fenfibie  ,  &  de  les  pré¬ 
parer  ainfi  par  de  légères  opé¬ 
rations  ,  à  en  fupporter  déplus 
douloureufes.  Je  tâche  furtout 
de  leur  faire  comprendre  le 
peu  de  douleur  aéfuelle  qu’ils 
ont  a  fouffrir,  en  comparaifon 
de  celle  dont  je  les  préferve  > 
&  enfin  je  diminué  autant  que 
je  puis  y  la  frayeur  que  peut 
leur  caufer  le  feul  appareil.  Je 
laiffe  faire  le  refie  aux  Peres  8c 
Meres  :  c’eft  à  eux  à  leur  ins¬ 
pirer  de  bonne  heure  du  goût 
pour  la  propreté  de  la  bou¬ 
che  y  &  l’averlion  qu’on  doit 
avoir  pour  des  Dents  fales  8c 
mal  rangées  :  ces  fortes  d’im- 

|  preiïions  données  à  propos, 

produifent  dans  la  fuite  un  bien 
infini. 

!  ^ar  un  préjugé  populaire  * 
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alfez  commun ,  la  plûpart  delï 
Peres  &  Meres  le  perfuadenc 
qu’il  ne  faut  point  toucher  aux 
Dents  des  Entans ,  Ôc  pour  mé¬ 
nager  leur  délicatelfe ,  lailfent 
aller  leur  bouche  fans  prefque 
y  faire  aucune  attention.  Cette 
négligence  a  lieu  non-feule¬ 
ment  parmi  ce  qu’on  appelle 
le  Petit  peuple  ,  mais  encore  par¬ 
mi  la  Bourgeoifie.  On  fe  con¬ 
tente  d’ôter  loi-même  les  Dents 
de  lait  à  les  Enfans ,  lorfqu’el- 
les  font  prêtes  de  tomber,  & 
les  Dents  qui  leur  fuccedent , 
s’arrangent  comme  elles  peu- 
venuCe  n’eft  guéres.  que  quand 
l’Enfant  le  plaint  ,  lorfqu’il 
fouflfre  de  violentes  douleurs  , 
qu’il  elt  accablé  de  fluxions  , 
&c  que  la  mauvaife  odeur  de  la  - 
bouche  annonce  les  progrès 
d^t  mal ,  qu’on  penfe  à  la  faire 

viliter  > 
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vifitcr  ;  &  fouvent  le  fecours  $ 
pour  erre  trop  tardif 5  n'a  pas 
tout  le  fuccès  qu'on  en  peut 
attendre.  Or  quand  on  a  un’ 
Dentific  expérimenté  r  on  ne 
rifque  rien  de  faire  vifiter  la: 
bouche  des  Enfans  dès  Page  lé 
plus  tendre  ,  &c  on  ne  peut  là 
gouverner  ni  avec  trop  de  foin 
ni  de  trop  bonne  heure. 

Mais  pour  prendre  à  cet 
égard  une  bonne  réfol ution  > 
il  ne  faut  point  écouter  les  avis 
ni  les  frayeurs  du  premier  ve- 
nu  :  car  on  cft  obfédé  de  gens  y 
qui  fans  la  moindre  connoif- 
fance  >  fe  mêlent  de  gouverner 
les  Enfans  des  autres  >  &  qui 
faute  de  raifons  ne  manquent 
point  de  s'appuyer  de  quel¬ 
ques  exemple.  Votre  Enfant ,, 
dit  -on  ?  efl  trop  jeune  pour  faire 
toucher  hfes  Dents,  Pour  toute 
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preuve  ,  on  vous  cite  un  tel 
Dentifte  y  qui  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  toucher  à  la  bouche 
de  tel  Enfant ,  qui  ell  encore 
plus  âgé  que  le  vôtre.  Belle 
conféquence  !  ou  pour  parler 
net  y  raifonnement  pitoyable 
&c  très-mal  fondé  !  Un  Enfant  y 
par  la  difpofition  de  fes  Dents 
paroît  trop  jeune  à  1 5  ou  1  6 
ans  ?  pour  certaines  opérations  ' 
qui  à  fon  égard  >  pourroient 
être  prématurées  >  &  tel  qui 
n’a  qu’onze  ou  douze  ans  ra 
quelquefois  trop  attendu  un 
fccours  devenu  tardif  par  rap¬ 
port  à  fa  fituation.. 

J'ai  dit  que  la  carie  prove- 
noit  du  délbrdre  qui  ell  fi  fré¬ 
quent  dans  l’arrangement  des 
Dents  nouvelles quand  on  les 
abandonne  à  leurs  difpofitions. 
Ce  mauvais  arrangement  cou? 
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tribuë  encore  à  Pâmas  du  limon 
dont  fe  forme  le  tartre  fi  nuifi- 
ble  aux  gencives  &  aux  Dents, 
C'eft  pour  cela  qu'il  eft  impor¬ 
tant  que  les  canines  &  les  inci- 
fives  >  f  ur  tout  celles  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  y  ne  foien& 
pas  trop  gênées  ni  ferrées. 

Ce  défordre  ,  dans  l'arran¬ 
gement  des  Dents ,  eft  plus  ou 
moins  préjudiciable  ,  fuivant 
la  conformation  des  mâchoi¬ 
res*  Lorfqu'une  des  mâchoires 
croife  fur  l'autre  y  foit  en  de¬ 
dans  5  foit  en  dehors  5  s'il  fe 
trouve  quelques  Dents  de  de¬ 
vant  qui  avancent  ou  qui  re¬ 
culent  trop  y  elles  portent  fur* 
les  Dents  paraleles,  &c  celles- 
ci  fur  elles  refpeéHvement  ;  en 
forte  qu'elles  s'ébranlent  & 
s'ufent  peu  à  peu  >  en  frottant 
les  unes  contre  les  autres  5  ce 
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qui  dans  la  fuite  les  fait  périr.. 
C’eft  pourquoi  >  des  Dents  de 
moindre  qualité  qui  ne  feront 
point  trop  ferrées  ,  ni  ébran¬ 
lées  les  unes  par  les  autres  > 
pourront  durer  long-tems  &  fe 
conferver^tandis  que  des  Dents 
excellentes  ébranlées  de  cette 
maniéré  >  par  la  rencontre  de 
leurs  mouvements  ,  périront 
beaucoup  plutôt  >  furtout  à  la 
mâchoire  lupérieure. 

Souvent >  quoique  les  Dents 
foient  fort  bien  rangées  5  &c 
que  les  mâchoires  fe  rencon¬ 
trent  juftes  fans  fe  croifer  le 
moins  du  monde  :  on  voit  des 
Dents  de  devant  qui  excédent 
les  autres  en  longueur,  dont 
les  paraleles  ordinairement  ont 
la  même  irrégularité.  Or  ces 
Dents  y  frappant  fans  cefTe  les 
unes,  contre  les  autres  >  s’é- 
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branlent  à  la  longue  &  périt 

lent  î  a  moins  (ju’avec  la  lime 
on  ne  les  remette  au  niveau.. 

On  ne  peut  donc  corriger 
trop  tôt  l’inégalité  des  Dents  , 
fi  préjudiciable  à  leur  affer- 
miffement  &c  à  leur  durée  ; 
mais  l’ufage  de  la  lime  ,  veut 
des  précautions  dont  j’aurai 
lieu  de  parier  dans  la  fuite. 


îrtconvé- 
iiiens  à  évi¬ 
ter  dans 
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C  h  A  P  I  T  R  E  V. 

Inconvéniens  a  éviter  dans  f  En¬ 


fance  ,  pour  la  confervation  des 
Dents.  Caufe  particulière  de  là 
Carie .  Obferv ation  fut  la  cavi¬ 
té  des  Dents .  Néceffté  d  "accou¬ 
tumer  les  jeunes  gens  a  avoir 
Join  de  leur  bouche.  Moyens  fa¬ 
ciles  &  propres  a  iâut  dge ,  pour 
conjerver Je s  Dents  faines  & 
nettes.  Ufage  des  Opiats  &  des 
poudres .  Avantages  &  incon¬ 
véniens  qui  en  rèfultent.  Abus 
de  quelques  palliatifs.  Guéri  fon¬ 
des  maux  de  Dents  par  /’ attou¬ 
chement  du  doigt.  Obferv  ation 
furie  Tartre.  Ses  differentes  ef- 
peces.  Erreur  danger  eu  fe  au  fu- 
jet  du  Tartre.  JJ fige  du  Corail 
e  n  bâton  Examen  des  proprié¬ 
tés  qu  on  lui  attribué . 


L  Es  efforts  que  les  Enfans 
font  avec  les  Dents  >leurs» 
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caufent  toujours  un  tort  infi-  PEnfance* 
ni,  Se  ils  s’en  relfentent  tôt  ou  Pourlacon~' 
tard.  On  içaitqu  ils  employent  aes  Dems. . 
leurs  Dents  à  toutes  fortes  d’u- 
fages  :  ils  brifent  ,ils  déchirent, . 
ils  arrachent ,  &c  quand  quel-' 
que  chofe  réfifte  à  leurs  mains  v 
les  Dents  viennent  bien-tôt  au- 
fe cours.  On  ne  fçauroit  trop* 
veiller  fur  eux ,  pour  leur  faire  ‘  - 
perdre  cette  habitude..  .*  , 

L’ufage  du  boire  &  dii  man¬ 
ger  eft  une.  autre  fource  d’în- 
convéniens  ,  dont  on  ne  peut 
préferver  cet  âge  que  par  une 
attention  toute  particulière.  If 
faut  furtout  empêcher  les  En- 
fans  de  manger  aucune  lucre* 
rie ,  parce  que  la  vifeofité  du; 
fucre  s’attache  aux  gencives  ,, 

&en  bouche  les  pores;  &  qu’il 
a  d’ailleurs  un  fel  corrofiÈ,  fort- 
pernicieux  pour  les  Dents.  li 


Caufe  par¬ 
ticulière  de 
h  Carie. 
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n’ell  pas  moins  important  de 
les  empêcher  de  manger  des 
fruits  verds  &  acides  ,  parce 
que  leur  açreté  corrode  les 
gencives  ,  &c  altère  même  le 
corps  des  Dents.  Les  Enfans 
de  la  Campagne  font  les  plus 
fujets  à  manger  de  ces  forces 
de  fruits  ,  6c  le  tort  qu’ils  font 
à  cet  âge  eft  inconcevable. 

Il  faut  encore  empêcher  les 
Enfans  >  autant  que  l’on  peut  > 
furtout  en  hiver ,  de  boire  trop 
froid  après  avoir  mangé  chaud. 
Ce  contrafte  du  chaud  6c  du 
froid  ,  fuffit  pour  occafionner 
la  carie  fur  toutes  les  Dents  ; 
mais  principalement  fur  les  in- 
cifivcs  ,  6c  quelquefois  même 
fur  les  canines  de  la  mâchoire 
fupérieure.  On  auroit  de  la  pei¬ 
ne  à  imaginer  qu’une  caille  lï 
légère  en  apparence ,  put  pro¬ 
duire. 
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duire  un  pareil  effets  mais  quel¬ 
ques  Oblèrvations  vont  le  faire 
comprendre. 

La  racine  des  incifives  &des 
canines  dans  la  mâchoire  d’en- 
haut ,  eft  fupérieure  à  la  cou¬ 
ronne  :  la  cavité  de  cette  raci¬ 
ne  ,  eft  inclinée  de  haut  en  bas* 
&c  c’eft  en  ce  lens  que  les  flui¬ 
des  circulent  dans  les  petits 
vaifleaux  qu’elle  contient  *  ce 
qui  rend  l’engorgement  plus 
facile.  Or  ces  Dents  font  d’au¬ 
tant  plus  expofées  aux  imprefl 
fions  de  la  chaleur  *  qu’elles  en 
font  les  premières  atteintes  * 
lorfqu’elles  reçoivent  les  ali— 
mens  à  l’entrée  de  la  bouche  ; 
elles  font  d’autant  plus  fenfi- 
bles  à  ces  impreffions  >  qu’elles 
font  fans  celfe  rafraîchies  par 
l’air  qui  s’y  introduit  conti¬ 
nuellement  au  moyen  de  la 
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refpiration ,  &  par  le  mouve¬ 
ment  des  lèvres.  Les  impreC- 
fions  du  froid  ne  font  pas  moins 
promptes  :  lorfqu’on  boit  froid, 
iurtout  dans  l’hiver ,  ces  Dents 
qui  trempent  ordinairement 
dans  le  vafe  où  eft  conrenuë  la 
boiflon ,  en  font  pénétrées  6c 
frappées  ;  de  forte  que  le  froid 
fuccedant  tout  à  coup  au 
chaud  5  il  fe  fait  un  contrai  le 
qui  ralentit  ou  meme  inter¬ 
cepte  le  cours  des  fluides  dans 
les  vaifleaux  dentaires  ,  6e  de 
cette  interception  naît  la  carie. 
Pareillement  dans  les  fortes 
gelées, comme  la  chaleur  na¬ 
turelle  eft  concentrée  dans  le 
corps ,  6c  que  tous  les  pores 
font  reflerrés  ,  notre  haleine 
ou  l’air  que  nous  afpirons  étant 
plus  chaud  6c  plus  épais  que 
dans  un  autre  tems ,  échauffe 
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suffi  les  Dents  plus  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ;  &  fi  dans  cette  difpofi- 
tion  on  vient  à  boire  froid y  la 
fermentation  qui  fe  fait  alors 
par  l’engorgement  des  vaif- 
leaux  dentaires  >  produit  pref- 
que  toujours  la  carie  y  quoi¬ 
qu’on  n’en  foupçonne  point 
la  caufe  y  parce  qu’elle  ne  fe 
fait  fentir  que  long-tems  après. 

Les  Dents  les  plus  fujettes  à 
cet  accident  y  font  celles  dont 
la  cavité  qui  contient  les  petits 
vaiffeaux  en  queftion  y  avance 
plus  en  dehors  dans  le  centre 
de  la  partie  qui  eft  hors  la  gen¬ 
cive  y  c’efl-à  dire  y  de  la  cou¬ 
ronne  de  la  Dent.  L’effet  de 
ces  differentes  impreffions  dé¬ 
pend  aufïide  la  confiftence  &c 
de  la  folidité  des  Dents. 

Les  incifives  de  la  mâchoire 
inférieure  y  font  moins  expo- 

Nij 
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fées  par  leur  fituation.  De  plus 
la  langue  &  la  lèvre  inférieure 
contribuent  à  les  en  garantir» 
Sans  cela  ,  comme  par  leur  vo¬ 
lume,  la  cavité  de  ces  Dents 
eft  plus  difpofée  à  Tengorge- 
ment  des  vaiffeaux  ,  elles  ne 
feroient  point  exemptes  des 
impreffions  du  chaud  &c  du 
froid  ,  ni  par  conféquent  de  la 
carie  qui  les  attaque  plus  rare¬ 
ment  ,  &qui  provient  de  toute 
autre  caufe.  Les  canines  de  la 
même  mâchoire  qui  font  voifl- 
nes  des  incïfives  ,  fe  carient 
plus  communément  de  cette 


manière. 

Au  refte ,  quelque  difpofition 
à  fe  carier  ,  que  puiffent  avoir 
les  Dents  en  général ,  &c  fur- 
tout  celles  de  devant  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  :  on  peut  em¬ 
pêcher  les  progrès  de  la  carie  * 
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en  vifitant  fréquemment  la 
bouche  ,  &  en  féparant  les 
Dents  qui  font  trop  preffées 
pour  peu  qu’on  y  foupçonne 
la  moindre  trace  ,  ou  le  moin¬ 
dre  principe  de  carie  :  car  il  ne 
faut  point  attendre  que  le  mal 
paroiffe  au  point  que  l’émail 
en  foit  pénétré ,  &  il  11’y  a  par 
rapport  à  Fâge  ni  crainte, ni  au¬ 
tre  confidération  qui  doive  ar¬ 
rêter. 


Or  (i  ce  n’eft  ni  le  te  ms ,  ni 
l’âge  qui  doivent  régler  les 
opérations  qu’on  ne  peut  évi¬ 
ter  de  faire  aux  Enfans  :  on  voit 
qu’il  eft  très-important  de  leur 
limer  les  Dents  de  bonne  heu¬ 
re  ,  lorfqu’on  y  découvre  quel¬ 
que  indice  de  carie  qu’on  peut 
emporter  avec  la  lime  ;  mais  il 
faut  bien  prendre  garde  de  les 
ébranler,  &c  pour  cet  effet  li- 

Isl  Ü  j 
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•Ol*  fer  va¬ 
rions  fur  Ja 
caviré  des 
Dents. 


150  Ejfay  fur  les  maladies 
rncr  peu  à  peu  &c  à  plufieurS 
reprii’es >  afin  que  les  Dents  à 
mefure  ayent  le  tems  de  fe  for¬ 
tifier. 

Ces  précautions  font  d’au¬ 
tant  plus  néceffaires  >  qu’il  y  a 
une  variété  infinie  dans  les 
parties  internes  des  Dents  >  &c 
îurtout  dans  leur  cavité  3  foit 
pour  la  profondeur ,  foit  pour 
î’étenduë  >  ce  qui  rend  ces 
Dents  plus  ou  moins  fenfibles 
à  l’opération  de  la  lime.  Ainfi 
par  rapport  à  cette  différence  y 
lïifage  en  devient  trës-délicatr 
&:  demande  toute  l’attention 
du  Dentifte. 

La  cavité  des  Dents  qui  ré¬ 
gne  dans  l’intérieur  de  leurs 
racines  >  commence  d’ordinai¬ 
re  entre  le  collet  de  la  Dent , 
fous  la  couronne  &  au  défaut 
de  l’émail  x  &c  s’étend  jufqu’àr 
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l'extrémité  de  cette  racine  au 
fond  de  lra-lvéole  f  mais  cette 
difpofition  varie  quelquefois 
dans  la  même  bouche  :  elle 
s'avance  plus  ou  moins  dans  la 
couronne  ,  &c  va  en  fe  retre- 
ciflant  auiïi  plus  ou  moins 
avant  dans  la  racine. 

Il  y  a  des  Dents  dont  la  ca¬ 
vité  fe  trouve  fort  lanrc ,  & 
dont  par -cette  raifon  la  fubfi 
tance  ofleufe  cft  moins  épaiiïe. 
Ainfi  les  vaififeaux  dentaires 
ayant  plus  de  volume,  contien¬ 
nent  sûrement  plus  de  fluide  y 
ce  qui  joint  au  peu  d'épaifleur 
du  corps  de  la  Dent ,  la  rend 
fort  fenfible.  D’autres  ont  leur 
cavité  moins  étendue,  &  moins 
large ,  la  fubftance  du  corps  de 
la  Dent  en  eft  par  conséquent 
plus  compacte ,  &  par  là  beau¬ 
coup  moins  fenfible.  Enfin  fui- 

N  iüj 


î  5  2  Ejfay  fur  les  maladies 
vant  que  le  vaiffeau  qui  ports 
à  la  Dent  Pefprit  animal  eft 
plus  ou  moins  avancé  dans  la 
couronne  ,  &c  qu’il  communi¬ 
que  au  corps  ofleux  plus  ou 
moins  d’efprits  >  la  Dent  eft  à 
proportion  plus  ou  moins  fen- 
iible. 

A  mefure  qu’on  avance  en 
âge  >  l’intérieur  de  la  Dent , 
s’oftifie  plus  ou  moins  5  fuivant 
la  nature  de  fa  fubftance ,  &c  fa 
cavité  diminue  ou  fubfifte  à 
proportion  ,  ce  qui  réglé  à 
coup  fur  le  degré  de  fenlibilité 
de  la  Dent.  J’ai  vu  des  perfon- 
nes  de  40  &  de  50  arias  ,  dont 
les  incifives  &c  les  canines 
avoient  leur  cavité  très-éten- 
duë  dans  la  couronne  de  la 
Dent  ,  &c  de  jeunes  gens  de  1 8 
ou  20  ans  j  à  qui  cette  même 
cavité  finilfoit  au  collet  de  la 
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Dent  5  le  relie  étant  rempli  & 
de  fubllance  offeufe. 

Toutes  les  Obfervations  que 
j’apporte  fur  la  différence  de 
1res  cavités  >  font  fondées  fur 
des  expériences  réitérées  ,  & 
font  nées  d’abord  de  celles  que 
j’ai  faites  fur  les  Dents  des  ani¬ 
maux  qui  nous  fervent  à  faire 
des  Dents  artificielles. 

Comme  parmi  ces  Dents 
d’animaux  >  j’en  trouvois  quel¬ 
quefois  de  pleines  dans  le  cen¬ 
tre  de  leur  couronne,  &  jus¬ 
qu’au  collet  ,  à  l’endroit  où 
commence  la  racine  5  &  un 
plus  grand  nombre  de  creufes  : 
j’ai  voulu  rechercher  fi  c’étoit 
l’efpéce  ou  l’âge  de  ces  ani¬ 
maux  qui  faifoit  cette  différen¬ 
ce  ,  &  après  nombre  d’Obfer- 
vations  faites  fur  des  Dents  de 
boeufs  de  différens  âges  >  dont 
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pour  cet  effet  je  cou-pois  les 
racines ,  j’ai  trouvé  que  cette? 
variété  étoit  purement  acci¬ 
dentelle. 

J’ai  penfë  qu’il  pouvoit  y 
avoir  la  même  différence  dans 
les  Dents  humaines  :  les  Dents 
qu’on  ôte,lorfqu’elles  font  ca¬ 
riées  ,  comme  les  canines  «Scies 
incifives  ne  me  paroiffoient 
pas  propres  pour  cette  expé¬ 
rience  ,  j’ai  donc  été  obligé  de 
la  faire  fur  celles  que  j’avois 
occafion  dicter  ,  foit  à  caufe  de 
leur  ébranlement  &c  du  mau¬ 
vais  état  des  gencives  ,  quoi¬ 
que  ces  Dents  ne  fuffent  point 
cariées  >  foit  pour  partager  la 
place  aux  autres  ,  &c  leur  pro¬ 
curer  un  bel  arrangement.  En 
coupant  la  racine  de  ces  Dents* 
comme  j’avois  fait  celle  des 
animaux >  j’ai  remarqué  lamé- 
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me  différence  dans  leurs  cavi¬ 
tés.  Enfin  ,  je  me  fuis  confirmé 
dans  mon  opinion,  par  de  nou¬ 
velles  expériences  faites  furies 
Dents  de  nombre  de  cadavres* 
Ces  Obfervations  fuffifent  > 
à  ce  qu’il  me  femble  >  pour  ren¬ 
dre  raifon  des  différens  dégrés 
de  fenfibilité  qu’on  éprouve  , 
foit  dans  les  maladies  desDents, 
foit  dans  les  opérations  qu’elles 
demandent.  Il  efl  maintenant 
aifé  de  comprendre  pourquoi* 
dans  le  cas  de  la  carie ,  une 
Dent  qui  en  fera  toute  minée  * 
efl  quelquefois  moins  doulou- 
reufe  qu’une  autre  qui  n’en  a 
qu’une  légère  atteinte  ;  mais 
mon  but  en  faifant  ce  détail , 
a  été  principalement  de  rendre 
les  jeunes  Dentifles  fort  cir- 
confpeéts  fur  l’ufage  de  la  li¬ 
me.  Ils  trouveront  des  perfoa- 
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nés  fenfibles  à  la  moindre  in> 
preffion  de  cet  inftrument  > 
quoiqu’il  ne  foit  queftion  fou- 
vent  que  d’enlever  une  trcs- 
•  petite  portion  de  la  Dent  >  ou 
d’en  limer  la  fuperficie  ,  foit 
pour  l’égalifer  &  pour  la  fépa- 
rer  de  la  Dent  voifine>foit  pour 
emporter  une  tache  de  carie  : 
tandis  que  d’autres  fouffr iront 
la  même  opération-  &  de  plus 
violentes  >  fans  prefque  reffen- 
tir  de  douleur.  Je  crois  en  avoir 
aflfez  dit  pour  les  rendre  atten¬ 
tifs  y  en  ufant  de  la  lime  >  à  mé¬ 
nager  la  Dent  >  de  façon*  qu?ils 
n’approchent  point  trop  de  fa 
cavité  jr  &  qu’ils  -  ne  rifquent 
point  de  la  découvrir, 
à’acccmtu-  C’eft  particuliérement  dans 
mer  les  jeu-  la  jeuneflej  qu’avec  la  plus  pe- 

avoiffoin^  t^te  attent^°n  >  ^  d’a- 

deieurbou-  voir  la  bouche  propre  y  &c  de 
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fe  confcrvcr  les  Dents  faines. 
Comme  à  cet  âge  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  l’eftomach  & 
des  poulmons  font  moins  épaif- 
fes  . &c  moins  vifqueufes  que 
dans  un  âge  plus  avancé  >  par¬ 
ce  que  la  digeflion  fe  fait  faci¬ 
lement  y  &  que  le  Chile  jeft 
doux  ;  il  ne  faut  qu’accouta- 
mer  les  jeunes  gens  à  fe  net¬ 
toyer  régulièrement  la  bou¬ 
che  ?  pour  empêcher  que  le  li¬ 
mon  n’y  féjo.urne  &  ne  pro- 
duife  le  Tartre  :  car  le  Tartre 
qu’on  néglige  fi  fort  >  eft  peut- 
être  l’ennemi  le  plus  dange¬ 
reux  des  Dents  &c  des  genci¬ 
ves  ;  puifqu’il  ronge  &c  con fu¬ 
me  celles-ci  y  &c  fait  par  ce 
moyen  tomber  les  Dents.Com- 
bien  de  bouches  démantelées 
malgré  la  bonne  qualité  des 
Çents  y  fans  que  la  carie  y  ait 
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aucune  part  y  6c  dont  la  déca- 
dence  provient  du  dépériffe- 
ment  des  gencives  6c  des  cloi- 
fons  des  alvéoles  ,  caufé  par 
l’abondance  6c  la  malignité  du 
Tartre.  Or  la  naiflance  &  les 
progrès  du  Tartre  ,  font  le  pur 
effet  de  la  négligence. 

Cette  négligence  fe  trouve 
rarement  dans  les  perfonnes , 
à  qui  dès  l’âge  le  plus  tendre  , 
on  a  eu  foin  d’infpirer  du  goût 
pour  la  propreté  des  Dents  , 
&c  à  qui  l’on  a  fait  prendre  l’ha¬ 
bitude  de  les  nettoyer  exacte¬ 
ment  tous  les  matins  avant  de 
manger  ,  6c  après  les  repas  ; 
pratique  utile  6c  qui  contribue 
à  rendre  les  gencives  fermes, 
folides  S e  adhérentes  au  collet 
de  la  Dent. 

Il  eff  d’autant  plus  avanta¬ 
geux  d’être  accoutumé  >  dès  fa 
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jeunefTe  aux  petits  foins  ,  que 
l'habitude  en  dure  toute  la  vie, 
fans  qu'elle  paroiffe  coûter 
rien  ;  fi  ce  n'ell  que  la  moin¬ 
dre  interruption  lemble  caufer 
une  forte  d’incommodité  :  au 
lieu  que  faute  d'habitude  ,  la 
plupart  de  ceux  à  qui  l'on  pref 
crit  cette  même  pratique  à  un 
certain  âge  ,  la  regardent  com¬ 
me  une  tâche  qui  les  gêne  ,  &C 
qu’ils  négligent  bien-tôt  par 
cette  raifon. 

Ces  motifs  devroient  porter 
les  Peres  &c  Meres  à  veiller  un 
peu  plus  fur  leurs  Enfans  qu'ils 
ne  font  d'ordinaire  à  cet  égard; 
&c  il  faudroit  avoir  la  même  at¬ 
tention  dans  les  Colleges,  dans 
les  Penfions  &  dans  les  Com¬ 
munautés  Religieufes ,  ou  l'on 
éleve  la  jeuneffe  de  l'un  ôc  de 
l'autre  fexe. 
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En  vain  la  nature  a  pris  plafc 
fir  à  décorer  les  Dents  d'un 
émail  qui  fert  tant  à  leur  foli- 
dité  qu’à  leur  ornement  ;  en 
vain  pour  préferver  les  genci¬ 
ves  des  injures  &c  du  choc  des 
corps  étrangers  ;  elle  a  fçu  les 
cimenter  &  les  attacher  au  col¬ 
let  de  la  Dent  qu'elles  embraf- 
fent  y  fi  l'on  ne  fécondé  fes 
foins  par  un  peu  d'attention  fur 
foi-même  >  &  fi  pour  fon  pro¬ 
pre  intérêt ,  on  ne  contribué  de 
tout  fon  pouvoir  à  l'entretien 
d'un  meuble  précieux  >  dont 
elle  feule  a  fait  tous  les  frais  : 
c'eft  donc  aux  jeunes  gens  fur- 
tout  qu'il  faut  faire  lentir  les 
avantages  &  les  inconvéniens 
d'une  bouche ,  ou  mal  propre  y 
ou  un  peu  foignée. 

En  effet  >  la  moindre  négli¬ 
gence  coûte  fouvent  bien  cher. 

Pour 
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Pour  peu  que  le  limon  y  fé- 
journe,  il  produit  le  Tartre.  Le 
Tartre  en  s’accumulant  fe  dur¬ 
cit  y  devtent  pierreux  &c  forme 
pluüeurs  couches  fur  les  Dents 
&c  fur  les  rebords  des  genci¬ 
ves.  Or  les  gencives  ainfi  com¬ 
primées  &  affaiffées  par  l’a¬ 
mas  du  Tartre  y  fe  gonflent  6c 
font  une  efpéce  de  bourlet. 
Bien-tôt  le  Tartre  s’infinuant 
entre  la  racine  &  la  gencive  y 
&  pénétrant  meme  quelque¬ 
fois  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
première  5  détache  la  gencive 
du  corps  de  la  Dent  y  &  la  ra¬ 
cine  de  l’alvéole.  Alors  les  gen¬ 
cives  deftituées  d’appui  y  de¬ 
viennent  tendres  y  molaffès5  Sc 
faignent  aifément  :  d’ou  s’en- 
fuivent  la  putré  faélion  &  les 
excroiflances  ;  enfin  elles  fe 
confumcnt  peu  à  peu,  &  les- 
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Dents  étant  déchauffées  ,  de¬ 
viennent  chancellantes  &c  pé- 
riiïènt  infenfiblement  fi  l’on 
n’y  met  ordre. 

Si  les  incifives  de  la  mâchoi¬ 
re  fupérieure  font  plus  fujetres 
à  la  carie  r  que  celles  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ?  les  incifives 
de  celles-ci  font  plus  fujettes  à 
périr  par  l’effet  du  Tartre  qui 
s’y  amaffe  plus  aifément. 

Mais  les  moyens  de  préve¬ 
nir  tous  ces  accidens  font  fi 
fimples  &  fi  aifés ,  qu’il  n’eff: 
pas  pardonnable  de  les  négli¬ 
ger*  Je  ne  puis  m’abftenir  d’en¬ 
trer  à  ce  fujet  dans  quelque 
détail ,  &c  ce  que  j’ai  à  dire  con¬ 
vient  à  tous  les  âges. 

Quand  une  fois  des  Dents  fai¬ 
nes  font  nettes  &  propres  *  il 
ne  faut  plus  qu’un  peu  de  foin 
pour  les  conferver  long-tems> 
dans  cet  état* 


des  Dents  ,  &CV  î  6% 

Il  s’agit  de  le  placer  tous  les  Moyens  fa- 

.  °  r.  .  1  elles  &  prc- 

matins  au  grand  jour  devant  Fres  i  tou* 
un  miroir  pouf  examiner  fa  âge,  pour 
bouche  ,  &  voir  ce  qui  fe  paffe 
tant  fur  les  Dents,  que  fur  les  faînes  sc 


rebords  des  gencives.  On  ôte  nettes* 
de  la  partie  de  la  Dent  la  plus^ 
voiline  des  gencives  ,  le  limon 
formé  depuis  la  veille  :■  ce  li¬ 
mon  ,-  par  Ion  peu  de  féjour 
rfelt  pas  opiniâtre,  &  cède  ai- 
fément.  On  le  dégage  légère¬ 
ment  avec  une  plume,  des  in¬ 
tervalles  des  Dents  par  ce 
moyen .  on  les  débouche  &  oa 
les  rend  libres ,  de  façon  que 
quand  on  fe  rince  la  bouche 
Peau  puilfe  paffer  &  repaffer 
fans  peine.  En-fuite  on  fe  frotte 
les  Dents  ,  foit  avec  le  doigt, 
foit  avec  un  linge  ou  du  coton  , 
foit  avec  une  racine  préparée 
OU  une  éponge  ;  &  pour  forti- 

O  i  j 
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fier  les  gencives ,  on  fe  fert  de 
quelque  bon  opiatou  de  pou¬ 
dre.  Toute  cette  opération  eft 
l’affaire  d’un  moment  ::  on  y 
doit  joindre  l’attention  à  fe 
nettoyer  la  langue  rdu  limon 
dont  elle  eft  fujette  à  être  char¬ 
gée  le  matin  ;  il  faut  obferver 
de  frotter  toujours  les  Dents 
de  la  mâchoire  fupérieure  de 
haut  en  bas,&c  celles  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  du  bas  en 
haut  ;  &  cela  dans  toute  leur 
étenduë  depuis  le  bord  des  gen¬ 
cives  :  car  fi  l’on  s’avifoit  de 
frotter  horizontalement  ou  en 
travers  >  le  limon  qui  eft  à  la 
furface  des  Dents  y  entreroit 
dans  leurs  intervalles  >  ce  qui 
rend  roi  t  inu  tile  une  partie  de 
Pouvrage;  11  n’eft  pas  moins 
important  de  fe  laver  la  bou- 
che3&d’ufer  du  curedent  après; 
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les  repas  :  fans  cela,  le  travail 
du  matin  augmente  ,  &  fou- 
vent  ne  fuffitpas  pour  tenir  la. 
bouche  propre.. 

On  voit  des  perfonnes  qui 
ont  les  Dents  très-blanches  y 
fans  qu’elles  en  prennent  les 
mêmes  foins  que  d’autres  qu'el¬ 
les  occupent  beaucoup  pref- 
que  fans  fuccès.  Cette  diffé¬ 
rence  vient  certainement  des 
difpofitions  intérieures  du 
corps.  Celles-ci  plus  mal  fai¬ 
nes  ont  les  Dents  falies  par  les 
vapeurs  épaifTes  qui  s’élèvent, 
foit  de  l’eftomach  ,  foit  *  des 
poulmons ,  &  fouvent  le  mai 
provient  de  la  bouche  qui  n’efl 
pas  fuffifamment  humcéfée  , 
ou  dont  la  falive:  eft  chargée 
de  fels  acres.  Dans  les  autres 
mieux  conftituées  ,  comme  la 
digeftion  fe  fait  bien  ,  l-’efto- 


t66  E(fay  fur  les  mœlaÆieï 
ma  ch.  n’eft  point  chargé  de 
maüvais  levains  ,  &  n’exhale 
aucunes  vapeurs  nuifibles  aux 
Dent  Si 

Il  vaut  mieux  fe  fervir  d’un 


linge  doux  que  du  doigt  ,  de 
coton  que  de  linge ,  d’une  ra¬ 
cine  bien  préparée  que  de  co¬ 
ton,  &c  d’éponge  que  de  raci¬ 
ne.  Le  linge  emporte  mieux  le 
limon  que  le  doigt  y  le  coton 
efl:  encore  plus  doux  que  le 
linge  ;  mais  il  s’a  fiai  fie  fur  les 
Dents ,  &c  n’enléve  pas  bien  le 
limon.  La  racine  le  détache 


mieux  des  Dents ,  &  le  dégage 
d’entre  les  intervalles  :  elle  efl 
d’ailleurs  plus  propre  au  frot¬ 
tement  ,  on  la  conduit  com¬ 
me  o n  ve u t  j u  fq  u’a ux  extrémi¬ 
tés  des  mâchoires.  Mais  l’épon¬ 
ge  fine  ,  bien  préparée  ,  l’em¬ 
porte  encore  fur  la  racine  :.car 


des  Dents ,  Sec.  r  6j 
elle  attire  le  limon  ,  &  par  f& 
fléxibilité  le  va  chercher  dans» 
tous  les  recoins  ,  &c  fous  les  re¬ 
bords  des  gencives  ;  en  forte' 
que  quand  on  fgait  s’en  fervir  y 
e’eft  le  meilleur  abfterjif  qu’il  y 
ait  pour  ôter  exactement  le  li¬ 
mon. 

Il  faut  ufer  rarement  d’Opiat  Vfâge  dcv 
&c  de  poudre ,  furtoat  quand  o^>iats& 
on  n’a  pas  les-  Dents  fort  fales.  d,es  pou~ 
Or  en  les  tenant  en  bon  état ,  rages  Sc  in— 
on  peut  être  deux  mois  &  plus  convc‘ni5G5, 
fans  être  obligé  de  s’en  fervir.  /uheâV/™ 
La  nécdïité  d’y  avoir  recours, 
prouve  qu’on  a  négligé  fa 
bouche  :  ce  qui  arrive  plus  or¬ 
dinairement  dans  l’hiver  ,  on 
le  froid  &  la  courte  durée  du 
matin  ,  rendent  les  jeunes  gens- 
pareffeux  y  &  leur  font  fou- 
vent  brufquer  leur  toil Jette». 
Cependant  l’hiver  eû.  la  fàifon 
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ou  les  Dents  ont  le  plus  befoiii 
d’être  foignée.  Les  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  l’eftomach  5  font 
dans  ce  tems  plus  groffiéres  & 
plus  vifqueufes  par  le  défaut 
de  la  tranfpiration  qui  eft  in¬ 
terceptée  par  le  froid  ;  de  forte 
qu’on  peut  juger  en  quelque 
feçon  de  ce  qui  fe  paffe  dans 
l’intérieur  du  corps  5  par  les 
impreffions  que  ces  vapeurs 
font  fur  les  Dents  &  fur  les 
gencives.  Or  pour  peu  qu’on 
fe  relâche  alors  des  foins  ordi¬ 
naires  ,  le  limon  s’y  amaffe ,  fe 
durcit ,  &c  le  Tartre  fe  forme 
bientôt. 

L’ufage  de  la  poudre  &  de 
l’Opiat  convient  particuliére¬ 
ment  aux  perfonnes  qui  fe 
trouvent  échauffées  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit.  Il  faut 
s’en  fervir  au(Ii>iorfqu’on  s’ap- 

perçoit 
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perçoit  que  les  Dents  com¬ 
mencent  à  s’incrufter  :  ce  qui 
dans  Phiver  >  comme  je  viens 
de  dire  ,  fuit  infailliblement 
la  moindre  négligence.  Ainll 
quand  on  voit  que  le  limon  ré- 
ftfle  aux  moyens  ordinaires  , 
c’eft  le  cas  d’employer  fans  dé¬ 
lai  l’Opiat  liquide  ou  la  pou¬ 
dre  ;  &  fuivant  le  beloin  qu’en 
ont  les  Dents  >  on  peut  >  fans 
courir  aucun  rifque  >  en  ufer 
deux  ou  trois  fois  la  femaine. 
j  L’Opiat  employé  à  propos  y 
fait  autant  de  bien  qu’il  peut 
être  nuifible  >fi  on  l’appliquoit 
fans  nécelïité  :  mais  avec  un 
peu  de  précaution  >  il  produira 
toujours  Pefïèt  &  les  avanta- 
|  ges  qu’on  en  peut  fouhaiter  y 
!  pourvû  qu’il  n’y  entre  point  de 
corrofifs  >  &  qu’on  n’attende 
|  pas  que  le  limon  foit  devenu 
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•trop  opiniâtre  :  car  quand  il 
eft  invétéré  ,  qu’il  eft  dur  &C 
changé  en  Tartre  ;  il  n’y  a  ni 
poudre  ni  Opiat  qui  foient  ca¬ 
pables  de  l’enlever  ;  il  ne  peut 
céder  qu’au  fer ,  &  fans  diffé¬ 
rer  ,  il  faut  avoir  recours  au 
Dentifte.  C’eft  pour  cela  qu’il 
eft  à  propos  de  faire  vifiter  fa 
bouche  une  ou  deux  fois  par 
an,  &  il  ne  faut  point  écouter 
ceux  qui  prétendent  que  quand 
en  fait  nettoyer  fes  Dents  par 
l’Opérateur ,  elles  fe  faliflent 
plutôt. 

Lorfqu’on  s’écure  les  Dents  » 
il  faut  obferver  fi  en  paflant  la 
plume  dans  les  entre-deux  ou 
fur  les  rebords  des  gencives , 
on  les  fait  faigner  ;  en  ce  cas  , 
il  eft  bon  de  les  comprimer 
avec  le  doigt  ,  pour  aider  le 
dégorgement  ,  dont  le.fàng 
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épanché  indique  le  béfoin  ; 
mais  je  ne  confeille  pas  de  les 
piquer  exprès  :  car  il  y  a  le  mê¬ 
me  inconvénient  à  faire  fai- 
gner  les  gencives  fans  néceffi- 
té  y  qu’à  épargner  un  peu  de 
fang,  quand  la  plénitude  eft 
fenliblé. 

Quand  après  s’être  nettoyé 
la  bouche  >  ou  même  avant  l’o¬ 
pération  y  les  gencives  font 
tendres  :  qu’elles  paroiffent 
gonflées  &c  fpongieufes  y  ou 
qu’elles  font  trop  humectées 
par  des  férofités  acres  &c  ma¬ 
lignes  y  qui  viennent  ordinai¬ 
rement  du  cerveau,  &  qui  peu¬ 
vent  provenir  aulli  dePintem- 
perie  des  humeurs  du  corps 
,  (  accidens  dont  une  bouche 
!  propre  n’eft  pas  exempte  )  il 
faut  alors  confulter  le  Dentif- 
J  te.  Il  fera  les  opérations  con- 
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venables  ,  pour  retrancher  les* 
chairs  fuperfluës  &c  les  excroik 
fances  fpongieufes  ,  en  dégoiv 
Séant  &c  fcarifiant  les  endroits 
des  gencives  qui  en  ont  be^ 
foin. 

On  a  des  Elixirs  &  des  eaux 
très-propres  à  affermir  les  gen¬ 
cives  &c  à  détruire  les  princi¬ 
pes  de  ces  maladies.  Je  puis 
fans  foupçon  de  Charlatanne- 
rie  y  produire  ici  mon  expé¬ 
rience.  J'ai  entr'autres  un  E1L- 
xir  anti-feorhutique  y  qui  joint 
aux  réméaes  intérieurs  conve¬ 
nables  au  mal  y  dillipe  la  cor¬ 
ruption  des  gencives  ,  &c  les 
répare  autant  qu'il  efl  pofïi- 
ble. 

J'ai  encore  une  Eau  appel- 
lée  fouveraine  y  qui  conferve 
les  mêmes  gencives  fermes  Sc 
folidesi  Sc  même  les  raffermit. 
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Le  goût  &  l'odeur  en  font  a- 
gréables  ;  elle  fuffit  non-feule¬ 
ment  pour  tenir  la  bouche 
propre ,  fraîche  &c  fans  mau- 
vaiie  odeur;  mais  encore  pour 
diffiper  toutes  les  difpofitioiTS 
vicieufes  y  qui  peuvent  être 
caufées  par  l'échauffement. 
On  en  prend  tous  les  matins 
quelques  goûtes  dans  un  demi 
verre  d'eau  tiède  pour  fe  rin¬ 
cer  la  bouche  ,  &  plufieurs  fois 
dans  la  journée  quand  il  eft 
béfoin. 

Quand  malgré  tous  les  foins 
qu'on  peut  apporter,  les  Dents 
par  leur  mauvaife  qualité  fe 
carient, &  que  le  mal  eft  par¬ 
venu  au  point  de  caufer  des 
fluxions ,  d'ôter  le  fommeil  > 
&  enfin  d'empêcher  de  man¬ 
ger  du  côté  de  la  Dent  malade , 
le  grand  réméde  eft  l 'Extrac- 
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tïon  :  il  n’y  a  point  à  balancer  y 
&  en  dinérant >  on  rifque  de 
perdre  plufieurs  Dents  pour 
une  ,  parce  que  la  carie  fait  des 
progrès  rapides  y  Sc  a  bien-tôt 
infeéfé  les  Dents  voiflnes. 

Cependant  lorfqu’on  peut 
ménager  une  Dent  5  dont  la  ca¬ 
rie  eft  moins  avancée y  ou  dont 
la  foiblefle  du  malade  ne  pou- 
roit  foutenir  l’extraction  ;  il  y 
a  des  rémédes  moins  violens>~ 
tels  que  les  effences  de  canelle 
&  de  gérofle  y  l’huile  de  Ka- 
rabé  qui  eft  l’ambre  jaune  r 
mais  dont  l’odeur  &  le  goût 
font  infuportables  y  le  clou  de 
gérofle  &c  la  racine  de  pirette 
introduits  dans  le  trou  de  la 
Dent  y  le  coton  imbibé  d’ef- 
prit  de  vin  y  ou  l’eau-de-vie 
camphrée  y  le  cautere  aéluel  &c 
le  plomb  y  les  emplâtres  appli- 
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quées  furParteredes  temples  5 
&c.  Mais  fouvent  au  bout  de 
tous  ces  rémédes  ,  il  faut  en 
venir  à  Pextraélion  ,  &c  quand 
on  a  un  peu  de  réfolution  >  il 
eft  sûr  que  c'ell  le  meilleur 


paru. 

Il  faut  ranger  parmi  les  /W- 
liatifs  ,  une  forte  de  cure  natu¬ 
relle  &  momentanée  >  qu’on 
pourroit  regarder  comme  un 
Phénomène ,  fi  Pincident  qui 
la  produit  ^  n’écoit  pas  auili 
commun  qu’il  Peft  dans  le 
monde.  Je  veux  parler  des  ef¬ 
fets  finguiiers  y  que  la  feule 
crainte  du  Dentifte  opère  tous 
les  jours  fur  certaines  gens. 

On  voit  une  infinité  de  per- 
fonnes  >  qui  après  des  maux 
inouis  >  foufferts  pour  éviter 
un  petit  mal  de  très-courte  du¬ 
rée ,  tel  que  Pextracbion  d’une 


Abus  d’e 
quelques^ 
Palliatifs* 
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Dent  5  forcées  par  la  douleur 
à  s'y  réfoudre ,  envoyent  cher¬ 
cher  le  Dentifte.  Mais  avant 
que  de  l'avoir  vu ,  &c  dès  qu'on 
l'annonce  ,  ou  dans  l'inftant 
même  qu’il  paroît5  elles  ne  fen- 
tent  plus  leur  mal ,  ou  l'ont  ou¬ 
blié.  Les  feules  approches  de 
l'Opérateur ,  ou  la  vuë  des  inf- 
trumens  &c  de  l'appareil  ont 
calmé  tout  à  coup  la  crife  ,  &C 
dillipé  toute  la  douleur.  On  fe 
croit  guéri  du  moins  pour  cette 
fois  :  ç'en  eft  fait ,  plus  d'opé¬ 
ration  ,  le  Dentifte  eft  congé¬ 
dié  5  ce  fo-uvent  il  arrive  que  le 
malade  n'eft  pas  fi-tôt  obligé 
d'y  avoir  recours. 

J'ai  vû  plus  d'une  fois  des 
gens  de  cette  trempe  ?  pleins 
de  réfolution  à  ce  qu'il  fem- 
bloit,  venir  jufqu'à  ma  porte  > 
ôc  au  lieu  d'entrer  >  plus  ffap- 
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pés  de  l'idée  du  mal  qu'ils  ap- 
préhendoient  ,  que  de  celui 
qu'ils  pouvoient  ïouffrir ,  s'en 
retourner  comme  ils  étoient 
venus  ,  Sc  fè  trouver  fur  le 
champ  foulagés. 

A  quelle  vertu  fecrette  ,  à 
quelles  caufes  occultes  attri¬ 
buer  ces  étonnantes  guérifons  ? 
Sinon  à  la  propre  foiblefïe  du 
malade,  je  veux  dire  à  une  ima¬ 
gination  ébranlée  ,  à  une  ter¬ 
reur  panique  dont  l'impreffion 
agit  immédiatement  fur  le  gen¬ 
re  nerveux,  8c  çaufe  dans  le 
cerveau  une  révolution  qui 
fufpend  le  lentiment  du  mal. 

On  peut  expliquer  par  là  les 
effets  de  tous  ces  fecrets  mer¬ 
veilleux,  qu'une  ignorante  fu- 
perflition  ,  ou  une  imbécille 
crédulité ,  cent  fois  démenties 
par  l'expérience,  s’efforcent  de 
mettre  en  crédit. 


•  ï  7  ^  Ejfay  fur  les  maladie? 

Je  rougirois  de  rapporter 
toutes  les  recettes  extravagan¬ 
tes  ,  qu’une  tradition  populai¬ 
re  conferve  encore.  Mais  la 
guérifon  des  maux  de  Dents  y 
par  le  (impie  attouchement  du 
doigt,  eft  une  merveille  de  nos 
jours  que  je  ne  puis  pafTer  fous 
iilence. 

defmtSe  .  11  Cft  V,raI  qUC  P°Ur  diminUer 

Dents ,  par  lo  miracle  qui  eft  renouvelle 

meTda'  deS  Grccs> &  Peu  différent  de 

Joigt.  “  celui  dont  on  fait  honneur  à 

Pyrrhus  (  i  ).  On  prétend  que 
la  vertu  Ac‘Y  attouchement ,  eft 
l’effet  d’une  préparation ,  dans 
laquelle  le  Gucriffeur  a  trempé 
l'a  main.  On  conjecture  même 

(  1  )  Pyrrhus ,  Roi  d’Epire  guérif 
ft)it  ,  dir-on  ,  le  mal  de  ratte  ,  par 
lartouchement  de  je  ne  fçai  quel 
doigt  du  pied.  Plutarque  dans  f* 
vic~ 
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que  c’eft  du  Cérumen  y  ou  de 
cette  efpéce  de  cire  qui  fe  for¬ 
me  dans  l’oreille ,  mife  fecrete- 
ment  au  bout  du  doigt  :  quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  il  c£l  aifé  d’en  faire 
voir  l’abus. 

Tout  ce  que  peut  operer  1  *  at¬ 
touchement  5  c’eft  d’abord  de 
tranquillifer  le  malade  par  la 
confiance  d’être  guéri  ,  fans 
effuyer  une  opération  qui  l’in- 
quiette  encore  plus  que  fon 
mal  ;  enfui  te  de  frapper  fon 
imagination  par  l’idée  d’une 
•cure  extraordinaire  ,  qui  l’é¬ 
tonne  d’autant  plus  qu’il  la 
comprend  moins.  Or  l’excès 
de  crédulité  ,  qui  a  la  force  d’u¬ 
ne  foi  vive  >  fuffit  pour  produi¬ 
re  des  effets  finguliers  5  &  cal¬ 
mer  quelquefois  des  maux  vio¬ 
lons.  Ainfi  l’imagination  du 
malade  a  le  plus  de  part  au 


1 8  o  Ejfey  fur  les  m  aidâtes 
prodige.  On  fçair  les  impref- 
îions  que  peut  faire  fur  les  et 
prits  ,  le  fang  &:  les  humeurs  , 
une  imagination  remuée  un 
peu  vivement.  Il  ne  faut  qu’une 
frayeur  fubite  ,  un  mouvement 
extraordinaire  d’efperance  & 
de  joie, ou  une  forte  préoccu¬ 
pation  pour fufpendre  le  cours 
des  humeurs  ,  6c  pour  émouf- 
fer  le  fentiment  du  mal  ;  mais 
il  peut  fe  rencontrer  encore 
des  circonftances,  dont  le  con¬ 
cours  fa(Te  tout  le  fuccès  du 
remède.  Le  hazard  peut  l’a- 
voir  fait  appliquer  dans  le  tems 
que  les  va i (Féaux  dentaires  é- 
toient  dedechés  par  la  carie  , 
ou  tellement  affadies ,  qu’alors 
ils  ont  ceiTé  d’être  fenfibles  : 
car  lorfqu’une  Dent  eft  parve- 
nuë  à  un  certain  point  de  pu¬ 
tréfaction  >  elle  n’eft  plus  ca- 
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pablc  de  fenfibilité  :  c'eft  un 
corps  étranger  dans  la  bou¬ 
che  y  ou  plûtôt  un  poids  inu¬ 
tile  y  qui  fans  cauler  aucune 
^douleur  y  ne  fait  feulement 
qti'embaraffer  &  infedter  les 
Dents  voifines ,  fi  on  ne  la  re¬ 
tranche  promptement.  Il  faut 
donc  dans  tous  ces  cas5  attrf* 
buer  la  guérifon^quelle  qu'elle 
puiffe  être^anx  propres  difpo- 
lirions  du  malade,  En  effets  on 
voit  tous  les  jours  que  ces  re¬ 
mèdes  ne  réufTdfent  que  fur 
les  gens  bien  perfuadés  par 
avance  de  leur  luccès  y  &c  fui- 
vant  le  degré  de  foi  ou  de  con¬ 
fiance  y  dont  le  malade  eft 
doué  y  enforte  qu'ils  échouent 
à  coup  sûr  y  lorfqu'ils  trouvent 
des  difpofitions  contraires. 

Mais  malgré  les  prétendues 
guérifons  y  qui  peuvent  accré- 


ï  8  2  £ffay  fur  les  maladies 
diter  ces  remèdes  *  le  retour 
infaillible  du  mal  >  à  la  vérité 
plus  ou  moins  prompt,  démon¬ 
tre  encore  mieux  leur  fauffeté. 
J'ai  moi-même  examiné  &c  fait 
examiner  par  d'autres  ,  plu- 
ficurs  perfonnes  que  l'on  difoit 
avoir  été  guéries  par  l'attou¬ 
chement.  On  en  a  vû ,  dont  la 
douleur  n'avoit  été  fufpenduë 
que  dans  le  moment  de  l'Opé¬ 
ration  ,  revenir  trois  ou  quatre 
fois  de  fuite  pour  la  faire  répé¬ 
ter.  De  plus  *  j'ai  eu  entre  les 
mains  nombre  de  gens  >  ,qui 
pour  éviter  l'extraëtion  >  a- 
voient  eu  recours  à  ce  beau  re¬ 
mède  ,  &c  à  qui  j'ai  ôté  des 
Dents  ,  le  jour  même  qu'ils 
avoient  été  touchés. 

Le  mal  peut,  à  la  vérité*  fe 
receler  quelquefois  plus  long- 
tems  *  fuivant  les  difpofuion$ 
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des  malades ,  &c  il  s'en  efb  trou¬ 
vé  quelques-uns  qui  étaient 
plufieurs  mois  &c  des  années 
même  fans  refleurir  d'incom- 
#  modicés.  Il  ne  faut  qu'un  pareil 
incident  5  pour  mettre  un  fe- 
cret  en  réputation  ;  mais  les 
exemples  en  font  rares5  &  pour 
fçavoir  enfin  à  quoi  s'en  tenir  9 
fur  toutes  ces  prétendues  gué- 
rifons  momentanées  ou  pallia¬ 
tives  y  il  faut  toujours  remonter 
aux  caufes  naturelles  qui  dé- 


! 
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pendent  du  malade  même.  On 
a  tant  d'expériences ,  que  tous 
ces  fecrets  n'opérent  que  fur 
l'imagination  >  qu'on  pourroic 
ordonner  comme  une  recette 
sûre  en  quelque  façon  5à  gens 
dont  on  connoîtroit  la  foiblef- 
fe  ,  l'irréfolution  &  les  frayeurs 
d'aller  feulement  chez  le  Den- 
tifte*  de  confiderer  à  loifir  le 
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formidable  appareil  de  Pex- 
traction ,  de  s’alfeoir  même  fur 
le  liège  de  douleur  ;  Sc  après 
s’être  bien  pénétré  de  toutes 
les  circonftances  de  l’Opéra¬ 
tion  ,  de  n’aller  pas  plus  loin 
&  de  fe  retirer.  Je  connois 
nombre  de  perfonnes  qui  fe 
trouveroient  foulagées  pour 
quelques  momens ,  mais  je  ne 
voudrois  pas  répondre  de  l’ef¬ 
fet  du  remède  jufqu  au  lende¬ 
main. 

S’il  y  a  une  infinité  de  fecrets 
femblables,  dont  toute  la  ver¬ 
tu  confifte  dans  la  crédulité  de 
ceux  qui  les  prônent  >  ou  dans 
la  prévention  de  ceux  qui  en 
ont  ufé  impunément ,  grâce  à 
la  bonne  qualité  de  leursDents, 
nous  en  reconnoiflbns  quel¬ 
ques-uns  de  bons  ;  mais  le  plus 
sûr  y  eil  de  s’en  tenir  à  ceux 

qu’employenc 
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<Jüâ employant  les  gens  du  mé¬ 
tier. 

Cependant  il  ne  faut  pas 
croire  qu'aucuns  Opiats *  pou- 
’  dres  ,  liqueurs  &  autre  compo- 
fition  quelle  qu'elle  puiffe  être* 
ayent  la  vertu  de  préferver  de 
la  carie  ou  du  fcorbut.  A  quel¬ 
que  point  de  perfection  qu'on 
puiffe  les  porter*  ils  n'auront 
jamais  d'autre  propriété  que 
d'entretenir  les  Dents  propres* 
de  conferver  les  gencives  ôe  de 
les  fortifier.  Il  y  a  même  bien 
du  choix  à  faire  dans  l'ufage 
des  poudres  &  des  Opiats  :  car 
la  plupart  de  ceux  que  débitent 
les  Empyriques  de  profellion  , 
font  compofés  de  corrofifs 
très-préjudiciables  aux  Dents> 
Se  furtout  aux  gencives^ 
Lorfque  les  Dents  fe  trou¬ 
vent  couvertes  d'une  craffe 
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jaune  ,  verte  ou  noirâtre  ,  ap-» 
pliquée  comme  une  couche  de 
couleur,  &:  fi  fortement  atta¬ 
chée  à  l'émail  ,  que  laRugine 
&  les  autres  ferremens ,  peu¬ 
vent  à  peine  y  faire  impreflion, 
&c  ne  font  quelquefois  que  glif- 
fer  deffus  ;  il  eft  certain  que 
tous  les  Opiats  &;  toutes  les 
compofitions  du  monde  ,  ne 
peuvent  emporter  cette  craffe 
ni  blanchir  les  Dents  :  c’ell  au 
Dentifte  à  mettre  en  ufage  les 
moyens  qui  lui  font  connus*. 
11  en  efh  de  même  du  Tartre  ou 
Chancre ,  lorfqu'il  eft  invétéré' 
fur  les  Dents ,  &:  qu'il  ell  pétri¬ 
fié  au  point  qu'il  femble  ne  fai¬ 
re  qu'un  même  corps  (  quoi¬ 
que  fouvent  l'extrémité  de  ces 
Dents  foient  blanches  )  il  n'y  a 
que  le  fer  qui  p aille  l'enle- 
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Ï1  eft  bon  d’obferver  en  pai-  obferva- 
fant ,  qu’il  y  a  plufieurs  fortes 
de  Tartres  ,  &  trois  principale-  différentes 
ment,  dont  l’un  eft  noir ,  Pau-  e%^eSt” 
tre  tire  fur  le  citron  ,  &  le  troi- 
fiéme  eft  d’un  jaune  brun  :  ce 
font  là  les  trois  couleurs  les 
plus  ordinaires  ;  il  y  en  a  de 
rouge  &  de  verd ,  mais  ces  ef- 
péces  font  plus  rares. 

Le  Tartre  noir  provient  d’u¬ 
ne  bile  brûlée  ,  qui  comme  le 
feu ,  dont  elle  participe  ,  noir¬ 
cit  avant  que  de  confumer  ; 
mais  quoique  ce  Tartre  noir 
Toit  le  plus  frappant  ,  &  celui 
qui  choque  le  plus  la  vûë ,  il 
n’eft  pas  le  plus  dangereux  5 
pourvû  qu’on  ait  foin  de  le  fai¬ 
re  ôter ,  auffi-tôt  qu’on  en  ap- 
perçoit  quelques  traces.  La 
deuxième  efpece  de  Tartre  , 
provient  d’une  humeur  pitui- 

Q  T 
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ï/tpeurdan- 
gereufe  au 
Sujet  du* 
partie;. 


188  EJfay  fur  les  maladies 
teufe  ;  il  eft  plus  dangereux 
que  le  noir  ,  en  ce  qu’il  ne  s’ap- 
perçoit  pas  lî-tôt ,  8c  qu’il  a  fait 
louvent  bien  du  mal ,  même 
avant  qu’on  l’ait  remarqué.  Le 
Tartre  de  la  troifiéme  efpéce  > 
eft  produit  par  une  mauvaife 
eonftitution  r  8c  c’eft  le  plus 
malfaifant  des  trois  :  car  quel¬ 
que  attention  que  l’on  puifle 
avoir  pour  en  empêcher  les 
progrès,  il  fait  toujours  de  fa- 
cheufes  impreffions ,  à  moins 
que  l’on  n’aille  à  la  fourcC  du 
mal ,  8c  qu’en  corrigeant  les 
humeurs  vicieufes ,  on  n’en  dé- 
truife  le  principe. 

Il  y  a  des  gens  qui  s’imagi¬ 
nent  8c  qui  débitent  même  de 
bonnefoi  que  le  Tartre  appuyé 
8c  fondent  les  Dents.  Cette  er¬ 
reur  accréditée  par  la  négli¬ 
gence  eft  trop  groffiére  8c  trop 
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palpable  ,  pour  qu'il  foit  be- 
foin  de  la  réfuter  bien  férieu- 
fement. 

Si  le  Tartre  eft  capable  de 
f  quelque  bon  effet  , parmi  tour 
le  délordre  qu'il'  catile  ,  c'eff: 
d'empêcher  quelquefois  la  ca¬ 
rie  ,  quoiqu'il  la  produit  auffi 
quelquefois.  On  voit  des  Dents 
toutes  incruffées  &c  revêtuës 
de  Tartre  depuis  nombre  d'an¬ 
nées  ,  qui  malgré  leur  ébranle¬ 
ment  &  le  mauvais  état  des 
gencives  5  fe  font  confervées 
fous  ce* Tartre,  par  la  bonne 
qualité  de  leur  émail,  fans  au¬ 
cune  atteinte  de  carie;  ou  qui 
même  en  ayant  des  taches,  ont 
été  prefervées  des  progrès  du 
mal  ,  par  la  feule  dureté  dm 
Tartre  qui  les  enveloppe  ,  &£ 
qui  intercepte  le  cours  de  l'hu¬ 
meur;. 


/ 


tpo  EjJ'ay  fur  les  maladies 
Or  voici  le  plus  louvent  ce* 
qui  arrive  :  une  perfonne  aura 
des  Dents  cariées,  que  la  maf- 
rication  rend  encore  plus  dou- 
loureufes  :  elle  évite  par  cette 
raifon  de  manger  du  côté  de 
ces  Dents  5  Sc  infenfiblement 
en  perd  l’habitude.  Pour  peu> 
que  dans  cette  partie  de  la  bou-- 
che  ,  il  y  ait  de  difpofition  aui 
Tartre  ,  &  que  la  fenfibiiité  dw 
malade  l’empêche  de  nettoyer 
fes  Dents  :  le  Tartre  s’amaffe 
principalement  fur  celles  qui 
ne  font  plus  d’exercice  :  il  for¬ 
me  plufieurs  couches  qui  rem- 
pli  dent  les  endroits  minés  par 
la  carie  ,  &  qui  font  comme 
une  efpece  de  revêtement.  Ce 
Tartre  enfuite  fe  défeche  &£ 
fe  petrihe  de  façon  ?  que  ny 
Tair  ny  aucune  humeur  ,  ne 
peuvent  plus  pénétrer  le ..corps» 
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de  la  Dent  ;  &  les  Dents  relient: 
en  cet  état  plufieurs  années; 
fans  fe  faire  fentir  >  &  fans  que 
la  carie  puiffe  faire  de  progrès  ;; 

'  mais  ce  même  Tartre  qui  les» 
défend  de  la  carie ,  les  fait  en¬ 
fin  périr  par  l'ébranlement  y  &C 
par  l'alteration  des  gencives. 

Ain  11  l'on  peut  dire  qu'il  ga¬ 
rantit  d'un  mal  pour  en  pro¬ 
duire  un  autre. 

J'ai  dit  qu'aucune  des  corn- 
pofitions  qui  fervent  ^  foit  à 
nettoyer  j  foit  à  blanchir  les 
D  ents  ^  n'étoit  capable  d'em¬ 
pêcher  ou  la  carie  ou  le  fcor- 
but  j  &  je  n'en  excepte  pas  mê¬ 
me  le  fameux  Corail  en  bâton  ^ 
qui  paroît  avoir  quelque  vo¬ 
gue- 

L'Auteur  de  cette  prépara-  uftge 
tion  a  beau  nous  l'annoncer  £°raiîf;n 

.  bâton,  tx-ï- 

avec  pompe  3  dans  les  billets  men  de  feï 

propriétés. 


fÿl  Ëjfay  fur  tes  maîadie s 
qu’il  fait  distribuer  >  &  lui  dort* 
ner  toutes  les  propriétés  qu’il 
réfuté  fans  exception  ,  aux  re¬ 
mèdes  les  plus  autorifés.  Il  a 
beau  lui  attribuer  la  vertu  de 
blanchir  les  Dents  fur  le  champ  , 
d'empêcher  quelles  ne  fe  carient , 
&  que  les  gencives  ne  fe  corrom¬ 
pent  ,  de  les  raffermir  y  de  les  forti¬ 
fier  ,  de  les  faire  recroître  en  peu 

de  jours  ,  de  faire  reparoître  lé- 
tnaii  ,  (jr  de  le  conferver  dans  far 
blancheur  naturelle  ?dl empêcher  la 
douleur  des  Dents  &  le  Scorbut , 


é*c  Toutes  ces  propriétés  mi- 
fes  à  leur  taux  ,  (  à  fuppofer 
que  ce  Corail  foit  fans  corro- 
fif>  &  fait  avec  les  drogues  & 
les  foins  convenables  )  fe  ré- 
duifent  à  blanchir  les  Dents 
par  leur  extrémité  ,  lorfqu’el- 
les  ne  font  chargées  que  de  li- 
mon'y  &c  à  les  tenir  propres  & 
/  laines 
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laines  5  quand  il  n'y  a  ny  Ca¬ 
rie  ny  Tartre  :  or  cette  admira¬ 
ble  vertu  n’eft  pas  particulière 
à  ce  Corail ,  &  tous  les  Opiats 
font  le  même  effet. 

Je  lui  reconnoîtrai  la  pro¬ 
priété  de  blanchir  les  Dents  in- 
cruftées  de  Tartre  *  lorfque  j'en 
aurai  vu  la  preuve.Mais  quand* 
fans  me  citer  *  je  verrai  mes 
confrères  obligés  de  travailler 
tous  les  jours  à  des  bouches 
infectées  de  Tartre  *  &;  qui  me¬ 
nacent  ruine  *  quoique  les  per- 
fonnes  qui  font  dans  cet  état 
ayent  ufë  long-tems  de  ce  Co¬ 
rail*  je  foutiendrai  qu’il  ne  fait 
rien  de  plus  que  les  autres  com- 
pofitions  *  &  qu’il  peut  tout  au 
plus  éclaircir  la  portion  de  la 
Dent  *  la  plus  éloignée  des  gen¬ 
cives  *  qui  eft  toujours  la  moins 
cjhargée  de  Tartre  *  ou  dont  le 


l  Ç4  EJfây  fur  tes  mai 
Tuf  eft  a ifé  à  détruire  par  ïfc 
{impie  frottement  ;  mais  il 
n'enlevera  jamais  leTartre  opi¬ 
niâtre  &c  dur  ?  qui  s'attache  à 
la  baze  des  Dents ,  &  qui  les 
fait  écrouler  tôt  ou  tard. 

Je  lui  reconnoîtrai  encore 
la  vertu  d'empêcher  la  Carie 
&  la  douleur  des  Dents, quand 
on  m'aura  fait  voir  en  premier 
lieu,  qu'il  détourne  ou  diffipe 
l'humeur  vicieufe  qui  produit 
la  Carie ,  malgré  tous  les  foins 
que  Pon  peut  avoir  de  fes 
Dents.  Secondement?  que  ceux 
qui  en  ufent ,  n'ont  jamais  eu 
d'atteinte  de  Carie  ,  ôc  qu'ils 
•font  même  exempts  du  Tartre, 
qui  rend  les  Dents  fi  doulou- 
reufes  en  les  ébranlant,  &  en 
affaifant  les  gencives;mais  tant 
que  l'expérience  de  mes  Con¬ 
frères  ,  &c  la  mienne  propre  * 
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me  prouveront  le  contraire ,  je 
n’héfiterai  point  de  m’infcrire 
-en  faux ,  contre  cette  préteur 
<luë  propriété. 

Enfin  je  lui  reconnoîtrai  la 
qualité  d’empêcher  le  Scorbut, 
fi  l’on  me  démontre  qu’il  peut 
en  détruire  les  caufes  ,  &  ope- 
jvc r  radicalement ,  c’efl-à  dire  , 
empêcher  la  ma  fie  du  fang  de 
fe  vicier ,  foit  par  la  mauvaife 
qualité  ,  ou  de  l’air  ou  des  ali— 
mens ,  foit  par  la  dépravation 
de  la  lymphe  5  foit  par  la  com¬ 
munication.  Or  je  ne  crois  pas 
que  l’Auteur  du  Corail  >  loic 
allez  credule  lui-même  pour 
lui  fuppofér  cette  vertu. 

Si  le  Corail  en  bâton ,  avoit  en 
effet  la  moindre  de  toutes  ces 
propriétés  >  il  n’auroit  point  de 
prix  ;  mais  quand  l’Auteur  lui 
attribué  celle  d’empêcher  la 

Rij 
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Carie ,  il  entend  peut-être  par¬ 
ler  de  cette  efpece  de  Carie  , 
que  produit  allez  rarement  le 
Tartre  ,  &  il  veut  dire  que  fon 
Corail  ,  en  détruifant  le  Tartre 
dans  fa  naiflfance  ,  détruit  Je 
principe  de  cette  Carie.  Or  cet¬ 
te  vertu  fuperficielle  ,  ne  feroi-t 
pas  particulière  à  fon  Topique, 
puilque  les  Opiats  &  les  pou¬ 
dres  ont  la  même  propriété. 
Mais  il  faut  diftinguer  la  natu¬ 
re  du  Tartre  5  car  quand  il  eft 
bien  invétéré  je  foutiens  qu'au¬ 
cune  compofttion  ne  peut  l'em¬ 
porter  fans  corrofifs,8ede  quel¬ 
que  façon  qu'on  les  préparé ^ 
le  remède  en  ce  cas  eft  pire  que 
le  mal. 

Il  faut  penfer  la  même  chofe 
des  autres  merveilles, que  l'Au¬ 
teur  du  Corail  déduit  dans  fes 
billets, telles  que  la  qualité  d'em* 
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pêcher  les  gencives  de  fe  corrom¬ 
pre  ,  de  les  faire  recroître  &  de 
faire  reparoîtve  l'émail.  Nous  ne 
.  connoiflons  point  de  prépara¬ 
tion  qui  puiffe  produire  aucun* 
de  ces  effets  y  à  moins  que  par 
la  méthode  ordinaire ,  on  n’ait* 
auparavant  dégagé  le  Tartre  y 
&  bien  dégorgé  les  gencives 
mais  furtout  ii  eft  aifé  de  fentir 
que  quand  le  Tartre  eft  pétri¬ 
fié  y  il  n’y  a  que  de  puiffans 
€orrofifs?  capables  de  le  diffou- 
dre  de  découvrir  l’émail  5  ce 
qu’ils  ne  pouroient  même  faire' 
fans  Pake re îv 

C’eft  ainfi  que  toute  la  vertit 
du  Corail  (  en  fuppofant  tou¬ 
jours  qu’il  n’eft  point  capable 
de  faire  plus  de  mal  que  de 
bien  par  la  nature  de  fa  com- 
pofition  )  fe  réduit ,  comme  je 
viens  de  dire  > à  entretenir  les- 
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Dents  propres,  après  qu’elles 
ont  été  nettoyées  par  les 
moyens  ordinaires.  Or  en  lui 
accordant  les  mêmes  proprié¬ 
tés  qu’aux  poudres  &  aux 
Opiats  ,  dont  nous  nous  fer- 
vons ,  je  crois  rendre  à  l’Au¬ 
teur  un  peu  plus  de  juftice 
qu’il  ne  fait  lui-même  aux  gens 
-du  métier. 

En  effet  ^  il  n’étoit  pas  nécef- 
faire  que  pour  établir  fon  To¬ 
pique  ,  l’homme  au  Corail  vint 
décrier  nos  remèdes  :  il  on  l’en 
croit ,  le  Corail  en  bâton  eft  Pu¬ 
nique  fpecifique  qu’il  y  ait 
pour  les  Dents  :  tous  les  Opiats 
qui  font  &  qui  furent ,  toutes 
les  poudres  du  monde  n’ont 
aucune  vertu  :  ce  Corail  a  le 
privilège  exclufif  de  faire  des 
miracles ,  il  a  feul  toutes  les 
propriétés  >  dont  les  autres 
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tfompofitions  ne  font  pas  ca^ 
pables. 

L’éxageration  eft  propre  r 
tout  au  plus  ,  à  furprendre  les 
’  gens  peu  inftruits,  qui  croyent 
fans  principes  ;  mais  le  public 
éclairé  s’en  défie  toujours.  Au 
relie  >  je  laide  à  penlerqui  mé¬ 
rite  le  plus  de  confiance  ,  ou 
d’un  Secretiste,  qui  par  ha- 
fard  fe  trouve  podedeur  d’une 
Recette  qu’il  a  trouvée  dans 
quelque  Recueil  ,  ou  parmi  des 
papiers  de  famille  5  èc  qui  fans 
théorie ,  fans  pratique  &  fans 
la  moindre  connoiflance  ^  avec 
une  permidion  mandiée  5  s’é¬ 
rige  en  dillributeur  de  Remè¬ 
des  :  ou  d’un  corps  d’Artiftes 
expérimentés  ,  qui  joignent 
une  pratique  afliduë  à  la  théo¬ 
rie  >  dont  ils  font  des  preuves 
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avant  que  d’être  autorifés  dan$ 
l’exercice  de  leur  Art. 

Je  fens  qu’infenfiblement  je 
paflfe  le  but  ,  & c  que  je  n’en  ai 
que  trop  dit  pour  défabufer 
mes  Lecteurs  ;  mais  j’ai  une 
obfervation  à  faire,  qui  peut- 
être  ne  fera  pas  inutile.  On 
peut  quelquefois  fe  laiffer  fé- 
duire  par  la  couleur  du  Corail 
faéf  ice ,  qui  n’imite  pas  mal 
celle  du  vrai  Corail  :  or  il  eft 
bon  de  remarquer  que  le  Co¬ 
rail  mis  en  poudre  &c  paffé  au 
feu,  perd  fa  couleur, &  que 
fuivant  le  degré  du  feu  qu’on 
lui  donne ,  il  devient  blanc  , 
cendré  ,  brun  ou  noirâtre. 
Ainfi  la  couleur  du  Corail  fac¬ 
tice  ,  n’eft  rien  moins  que  na¬ 
turelle  ,  &  provient  fans  doute 
de  la  teinture  de  quelque  dro¬ 
gue  y  qui  entre  dans  fa  compo- 
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iïtiom  Je  ne  veux  point  apro* 
fondir  le  fecret  d’une  teintu¬ 
re  ?  qui  paroît  fufpeéte  :  j’ajou¬ 
te  feulement  que  fi  les  Dentif- 
'  tes  s’attachoient  àébloüirleurs 
malades  par  de  fpecieufes  pré¬ 
parations  y  plûtôt  qu’à  lesgue- 
tir  par  des  remèdes  sûrs  >  ils  fe 
fervent  d’ingrediens  beaucoup 
plus  précieux  >  dont  ils  pour- 
roient  leur  donner  le  nom  >  tel 
que  la  fémence  de  Perles  5  qui 
coûte  vingt  à  vingt-cinq  fois 
plus  cher  que  le  Corail* 
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Chapitre  VI. 


Examen  à\m  Préjugé  très- com¬ 
mun  ,  concernant  les  Dents  des 
Enfans ,  compris  fous  le  nom  de 
Savoyards ,  &  celles  des  Gens 
de  la  Campagne. 


JE  me  fuis  peut-être  un  peu 
écarté  fur  la  fin  de  cet  Ecrit 
de  mon  principal  objet  >  quoi- 
que  tout  ce  que  je  viens  de  di¬ 
re  fur  la  nature  de  quelques  re¬ 
mèdes  >  contre  lefquels  il  faut 
fe  précautionner ,  ne  foit  point 
étranger  ,  ce  me  femble  >  à  la 
matière  que  je  traite  f  mais 
avant  de  conclure  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  je  crois  de  voir  examiner  le 
fondement  d’un  Préjugé  très- 
commun  ,  qui  regarde  un  cer¬ 
tain  ordre  d'Enfans  les  plus  né- 
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gïïgés  de  tous  ,  &c  dont  néan¬ 
moins  tout  le  monde  paroît 
envier  les  Dents.  Je  veux  par¬ 
ler  des  Enfans  de  la  Campagne* 
&c  furtout  de  ceux  que  l'on 
comprend  fous  le  nom  de  Sa-* 
'voyœrds. 

La  beauté  pretenduë  de  leurs 
Dents  ,  dont  on  vante  furtout 
la  blancheur,  eli  un  des  argu- 
mens  les  plus  ordinaires  qu'ont 
apporte  ,  pour  prouver  qu'il 
eit  inutile  ,  de  prendre  tant  de 
foin  de  la  bouche  des  Enfans  * 
ou  même  de  celle  des  Adultes, 
Ces  Enfans ,  dit-on ,  fans  frais  * 
fans  foins,  fans  le  moindre  ar¬ 
tifice,  ont  les  Dents  très-belles* 
donc  il  faut  feifler  agir  la  na¬ 
ture.  *  .  , 

Je  n'aurai  pas  de  peine  à  fai¬ 
re  voir,  combien  ce  raifonne- 
ment  en  lui-même  eil  faux,,  Sc 
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l’erreur  où  l’on  eft  générale-* 
ment ,  par  rapport  aux  Enfant 
en  queftiom 

Il  ne  faut  pas  croire  d’abord 
qu’on  néglige  fi  fort  à  la  Cam¬ 
pagne  la  bouche  des  Enfans  :■ 
c’eft  une  remarque  que  j’ai  fai¬ 
te  dans  les  Provinces  >  que  j’ai 
eu  lieu  de  voir.  Chez  les  Pay- 
fans  y  mêmes  les  plus  grofïiers  > 
on  eft  communément  dans  l’u- 
fage  d’aider  la  chute  des  Dents 
de  lait  :  aufti-tôt  que  ces  Dents 
menacent  de  tomber ,  les  Me-1 
rés  font  attentives  à  les  ôter 
elles  -  mêmes  avec  un  fil  ou 
avec  leur  doigt  :  ce  qui  prouve' 
bien  qu’on  corinoît  par  tout  y 
&  que  l’on  craint  avec  raifon  y 
les  inconvéniens  qui  s’enfui-' 
vent  de  la  itiâuvaife  difpofition 
des  Dents.  >  f 

La  chute  èc  le  renouvelle-* 
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ment  des  Dents  y  étant  un  pur 
effet  naturel*  fi  les  mâchoires 
font  bien  conformées  &c  difpo- 
fées  favorablement  >  les  Dents 
fans  aucun  fecours  peuvent 
's'arranger  &c  venir  d'elles-mê* 
mes  dans  un  bel  ordre.  Mais 
ces  heureufes  difpofitions  *  ain- 
fi  que  toutes  celles  qui  leur  font 
contraires  y  font  communes  à 
tous  les  Enfans  fans  diftinc- 
tion  :  par  quelle  réglé  ou  par 
quel  privilège  y  ceux  qu'on 
nous  donne  pour  exemple  y 
nés  dans  le  fein  de  la  miferc  * 
&c  d'ordinaire  plus  mal  fains 
que  les  autres  ,  aurore nt-ils  cet 
avantage  fur  eux  ?  Il  faut  donc 
conclure  que  la  beauté  &  la 
bonne  qualité  des  Dents  y  font 
par  toutes  fortes  de  raifons  , 
plus  rares  dans  les  Enfans  dont 
fi  s'agit  y  que  dans  ceux  quji 
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font  à  portée  des  fecours  >  &C 
que  pour  quelques-uns  de  ces 
pauvres  Enfans  ,  qui  ont  pû  fe 
faire  remarquer  par  le  bel  or¬ 
dre  de  leurs  Dents  >  on  en  a  fait 
très  -  mal-à-propos  une  réglé 
générale  en  faveur  de  tous  % 
tandis  qu’on  ne  fait  pas  la  moin¬ 
dre  attention  aux  Enfans  d’une 
autre  condition,  qui  ont  plus 
communément  le  même  avan¬ 
tage. 

A  l’égard  de  la  blancheur 
des  Dents  ,  quand  on  ne  conlî- 
dereroit  que  la  grande  jeuneffe 
de  ceux  que  l’on  fuppofe  avoir 
cet  ornement  comme  par  pré¬ 
rogative  ;  il  n’eft  pas  étonnant 
que  des  Dents  toutes  neuves, 
ayent  quelque  éclat  dans  ces 
premières  années.  Mais  le  teint 
bronzé  de  ces  mêmes  Enfans  , 
&  la  faleté  de  leur  vifage ,  tou- 
jours  couvert  de  fuye  &  de 
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CralTe  ,  contribuent  à  relever 
cet  éclat  ,  &c  le  font  quelque¬ 
fois  tellement  valoir  ,  que  ibus 
un  vifage  moins  rembruni,  des 
Dents  ,  au  même  degré  de 
blancheur  ,  frapperaient  beau¬ 
coup  moins  Sc  pourraient  paf- 
fer  pour  des  Dents  négligées 
parmi  des  gens  propres.  Au 
relie ,  ces  pauvres  Enfans  ra¬ 
chètent  bien  le  frivole  avanta¬ 
ge  qu'on  leur  prête.  La  mau- 
vaife  nourriture  dont  ils  ufent, 
leur  caufe  une  abondance  d’hu¬ 
meurs,  dont  leurs  Dents  reffen- 
îent  bien-tôt  les  impreffions  * 
&  fi  on  les  voyoit  la  plûpart  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ou  trente 
ans  ,  on  trouverait  leur  bou¬ 
che  dans  un  défordre  affreux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des 
Savoyards ,  s'applique  aux  En- 
fans  de  la  Campagne  y  &c  aux 
Payfans  en  général. 
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On  remarque  dans  un  Villa* 
ge  quelques  jeunes  gens  qui 
ont  les  Dents  paflablement  bel¬ 
les,  ou  du  moins  les  extrémités 
desDents  afTezblanchesd’éclat 
de  ces  Dents  frappe  la  vûë,  & 
furprend  dans  les  gens  de  cet¬ 
te  condition.  Mais  on  n’en  re¬ 
marque  point  un  bien  plus 
grand  nombre  qui  ont  les 
Dents  en  fort  mauvais  état , 
parce  que  naturellement  notre 
attention  fe  porte  plutôt  fur 
ceux  qui  nous  paroiffent  avoir 
quelque  avantage  dont  nous 
fommes  privés  ,  que  fur  ceux 
qui  n’ont  rien  que  de  commun 
avec  nous. 

Comme  dans  les  Provinces 
où  je  me  fuis  trouvé ,  on  m’al- 
léguoit  fouvent  les  gens  de  la 
Campagne  ,  pour  avoir  ,  di- 
foit  -  on  ,  naturellement  les 

Dents 
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Dents  beaucoup  plus  belles 
que  ceux  qui  font  les  plus  eu-* 
fieux  de  leur  bouche  5  j'ai  fait 
plufieurs  fois  cette  expérience^ 
’  Je  vifitois  5  en  préfence  de 
plufieurs  perfonnes  5  la-  bou¬ 
che  de  dix  ou  douze  jeunes- 
Payfans  ;  à  qui  l'on  a  voit  crû 
voir  au  premier  coup  d'œil r 
des  Dents  fort-  faines  fort 

blanches.  Il  s'en  trou  voit  à  la 
vérité  quelques-uns  qui  pour¬ 
voient  foutenir  l'examen  ;  mais- 
à  peine  avois-je  entr'ouvertles 
lèvres  à  la  plûpart  d'entre  euxr 
pour  faire  remarquer  l'état  des 
gencives  ,-qu'à  la  vûë  de  leur 
gonflement  5  d'où  fe  dégor-^ 
geoit  un  fang  infect  ^  &  du 
Tartre  attaché  au  collet  des 
Dents  :  je  vôyois  les  affiftans 
reculer  d'horreur  >  &  que  je 
pouvois  àpeine  fupporter  moi- 

S: 
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même  l’odeur  qui  s’cxhaloitr 
de  leur  bouche..  Le  mauvais 
régime  &  i’ufage  fréquent  des 
fruits  verds  >  des  légumes  ,  du 
laitage  &  autres  alimens  gref¬ 
fiers  r  dont  fe  nourriffent  les 
Payfans  y  contribuent  beau¬ 
coup  à  tout  ce  défordre.  De¬ 
là  encore  le  Scorbut  &-  tous  les- 
autres  maux  de  la  bouche  auf- 
quels  ils  font  particulièrement 
fujets.. 

Mais  une  obfervation  qui, 
tranche  5  &  que  tout  le  monde 
ell  à  portée  de  faire  5  c’eft  qu’ii' 
eft  infiniment  plus  rare  de  trou¬ 
ver  des  gens  de  Campagne  qui' 
confervent  leurs  Dents  jufqu’à^ 
la  vieillefle  y  que  des  gens  d’un 
état  plus  élevé  ,  qui  par  un 
principe  d’éducation  r  font 
d’ordinaire  plus  foigneux  de 
leur  bouche.  De  plus>  on  peut 
encore,  remarquer  que  la  plu- 
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part  des  gens  de  Campagne  , 
tant  de  l’un  que  de  l’autre  iè- 
xe  ^  paroiffent  à  certain  âge  , 
plus  vieux  qu’ils  ne  font  :  ce 
,  qui  ne  provient  pas  tant  des 
rides  qui  leur  furviennent: 
avant  le  tems  par  la  maigreur 
&  la  peine  du  corps  5  que  de 
l’enfoncement  des  joiies  y  &c 
du  froncement  ou  des  plis  des* 
lèvres ,  qui  annoncent  toujours 
une  bouche  démeublée,- 
Après  avoir  établi  les  moyens 
de  prévenir  dès  l’âge  le  plus 
tendre  les  maladies  des  Dents  r 
fi  funeftes  au  repos  &  à  la 
tranquillité  de  la  . vie  ,  je  n’ai 
j  plus  que  des  vœux  à  former 
!  pour  que  des  moyens  fi  sûrs  &c 
j  û  fimples  ?  ne  foient  pas  negli- 
1  gés  par  les  Peres  &  Meres*  que 
mon  Ouvrage  intéreiïe  priiici-- 
‘paiement.  J’écris  dans  le  feitu 

Sijj 
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d’une  grande  Ville  >  où  les  fe~ 
cours  de  toute  efpece  ne  man¬ 
quent  point  ;  mais  comme  j’ai 
offert  gratuitement  ceux  de  ma 
main ,  &c  de  mes  Remedes  à 
toutes  les  perfonnes  hors  d’é¬ 
tat  de  fe  procurer  un  foulage- 
ment  y  qui  dans  une  fituation 
difficile  ,  coûte  toujours  trop 
cher  ;  en  réitérant  encore  les 
mêmes  offres  r  j’invite  furtout 
les  Peres  Meres  ,  qui  pour- 
roient  fe  trouver  dans  le  cas^de 
ne  point  épargner  à  leurs  En- 
fans  les  fecours  qui*  dépen¬ 
dront  de  moi.  J’obferverai  tou¬ 
jours  inviolablement,  cette  ek 
pece  d’engagement  ,  que  j’ai 
contracté/  avec  le  Public  ,  à 
l’exemple  de  plufieurs  de  mes 
Confrères  ;.&■  je  ne  diminue¬ 
rai  jamais  rien  >  ni  de  mon  dé^ 
fîntereffement  y  ni  de  mon  at* 
tendon,.  F  I 
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LETTRE 

à  Monsieur  D  *  *  * 


» 

Chirurgien ,  oh  l'on  releve  quelques 
opinions  fmguliéres  de  l*  Au  te  un 
de  ï Orthopédie  au  Jujet 

des  Tient  s*- 

MONSIEUR, 

L  Orthopédie  de  Mi, 
Andry  y  eft  fi  propre  par 
le  titre  feul  à  piquer  la  curio- 
fité ,  qu'à  peine  elle  parut  que 
je  regardai  l'acquilition  de  cet 
Ouvrage ,  (  pour  vous  rendre 
une  expreffion  de  Guy  Patin) 

I  comme  un  impôt  établi  fur  ma 
!  bourfe  ?  &  que  je  me  hâtai  d'en. 

faire  l'emplette.  Je  penfois , 

;  avec  raifon,  que  l'Auteur  n'au- 

-  s 

! 
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roit  point  négligé  une  partie 
aulïi  importante  que  celle  qui 
concerne  les  Dents, &:  je  comp- 
tois  fur  des  découvertes  dont 
je  me  promettais  bien. de  faire 
mon  profit  :  ce  fut  à  la  fin  du 
fécond  Volume  ,  que  je  me 
trouvai  en  païs  de  connoiffan- 
ce  ;  ainfi  je  le  lûs  avec  atten^- 
tion  ,  &  bien-tôt  j’eus  lieu  de 
m’apercevoir  que  M.  Andry 
n’avoit  pas  aprofondi  cette  ma¬ 
tière  avec  toute  l’exaéfitude 
que  j’y  cherchois.  Dans  la  cha¬ 
leur  de  la  leéture  ,  je  jettai 
quelques  remarques  fur  le  pa¬ 
pier  ,  fans  aucune  vûë  particu¬ 
lière.  Je  m’attendois  de  jour 
en  jour  à  voir  relever  fes  mé- 
prifes  par  ceux  de  mes  Confrè¬ 
res,  que  leur  expérience  &  une 
plume  exercée  ,  mettoient  en 
état  de  fe  mefurer  avec,  ce 
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grand  Médecin  ;  mais  n’ayant 
rien  vu  paroître  encore  depuis* 
quatre  mois  que  l’Orthopédie' 
eft  publiée  ,  je  n’ai  puréfifter  r 
je  l’avoué,  aux  mouvemensfe- 
crets  de  mon  zélé  ,  &  je  cher- 
chois  du  moins  à  qui  confier  les 
obfervations  que  j’avois  faites  9 
quand  vous  avez  crû  me  pré¬ 
venir  ,  en  m’annonçant  un  Ou¬ 
vrage  qui  m’interefToit.  Je  n’ai: 
plus  fongé  alors  qu’à  profiter 
de  la  liberté  de  notre  commer¬ 
ce  ,  pour  vous  communiquer 
ces  Obfervations.  Je  n’avois^ 
point  à  me  mettre  en  frais ,  ni 
pour  le  tour ,  ni  pour  la  forme* 
Audi  toute  la  façon  qu’elles- 
m’ont  coûté  ,  c’eft  peut-être 
un  peu  plus  d’ordre  éc  de  liai- 
fon  qu’elles  n’en,  a  voient  dans 
mon  efquiffe.  Quoiqu’il  en  doit 3, 
je  vous  les  adreffe  avec  toute 
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la  fimplicité  d’intention  que  j’aî 
pû  avoir  en  les  écrivant,  &c  je 
débute  fans  cérémonie. 

S’il  n’y  avoit  à(  confiderer 
dans  la  confervation  des  Dents 
que  l’intérêt  d’un  ornement 
naturel ,  également  cher  aux 
deux  fexes,  il  y  aurait  moins 
d’inconvénient  à  garder  ie  li- 
lence  fur  les  erreurs  qui  peu¬ 
vent  fe  répandre  à  cet  égard  ; 
mais  puifque  la  condition  des 
Dents  influé  néceffairement  fur 
la  fan  té ,  l’obligation  d’éclairer 
au  moins  fes  amis  fur  une  rna^ 
tiere  fi  intéreffante  ,  devient 
un  engagement  de  la  profef- 
fion. 

M.  Àndry  dans  le  fécond 
Volume  de  fon  Orthopédie, 
depuis  la  page  224  jufqu’à  la 
2.354  s’étend  fur  les  maladies 
des  gencives  ,  qu’il  exagéra 

OU' 
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ou  diminué  fuivant  fon  fiftê- 
me.  Gencives  livides  ,  genci¬ 
ves  en  bourlet  ,  gencives  dé¬ 
charnées,  gencives  pâles ,  gen- 
vcives  flafques  ,  gencives  rabo- 
teufes,  gencives  rongées, gen¬ 
cives  enflammées  ,  gencives 
avec  des  excroiflances  :  voilà 
bien  des  maladies  aufquelles  il 
affigne  autant  de  caufes  diffé¬ 
rentes,  je  vais  trancher  en  deux 
mots  fur  chaque  article. 

Tout  le  monde  n'efl:  que  trop 
convaincu  ,  que  la  plupart  de 
ces  maladies  font  produites  par 
le  limon  &  le  Tartre  ;  mais 
quoique  le  Tartre  &  le  limon 
occupent  continuellement  les 
Dentiftes  ,  il  femble  que  M. 
|  Andry  ait  totalement  ignoré 
I  des  accidens  fi  communs ,  &c  il 
n'en  fait  non  plus  mention  que 
s'ils  ne  pouvoient  faire  aucun 
tort.  T 
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La  lividité  des  gencives  pro 
vient  5  dit-il  ,  d’un  fang  qui 
croupit  y  faute  de  circulation  : 
le  remède  pour  la  difliper  y  eft 
de  les  faire  faigner  de  tems  en 
rems*  Mais  n’efl-ce  point  le 
Tartre  &  le  limon  >  dont  les 
Dents  fe  trouvent  chargées  * 
qui  interceptent  le  plus  fou  vent 
la  circulation  du  fang  dans  cet- 
xe  partie ,  &c  fuffit-il  en  ce  cas 
de  les  faire  faigner  ? 

Le  Bourlet  des  gencives  5  fé¬ 
lon  M.  Andry  ,  fe  forme  de  la 
grande  abondance  du  fuc  nour¬ 
ricier  qui  les  gonfle  Scies  rem¬ 
plit.  Il  faut  les  frotter  avec  des 
Aftringens.  M.  Andry  va  cher¬ 
cher  bien  loin  la  caufe  du  Bour¬ 
let  :  c’efl:  toujours  le  limon  ou 
le  Tartre  ,  qui  s’infinuant  fous 
les  rebords  des  gencives  ?  les 


comprime  &  lès  fait  gonfler. 


âés  Dents  5  &cca  2ic? 
Or  il  ne  s'agit  pour  les  rétablir 
que  d'oter  ce  limon  &c  ce  Tar¬ 
tre  y  &  d'ufer  de  quelques  Gar¬ 
garismes. 

'  Les  gencives  y  continue-t'il  * 
font  décharnées  y  ou  par  la  di- 
fette  du  fuc  nourricier  ,  ou  par 
la  roideur  des  fibres  >  dont  la 
réfiitance  empêche  ce  fuc  de 
s'introduire  dans  la  fubftance 
de  la  gencive.  A  la  première 
caufe  ,  point  de  remède  ;  mais 
les  émolliens  alfouplificnt  les 
fibres  y  &c  mettent  par  confé- 
quent  les  gencives  en  état  de 
recevoir  de  la  nourriture. 

Ces  deux  caufes  peuvent 
contribuer  fans  doute  au  dé¬ 
chaînement  des  gencives  ;mais 
fans  recourir  à  une  mécanique 
auffi  rafinée  que  celle-ci  y  l'ex- 
perience  nous  démontre  enco¬ 
re  que  cet  accident  eft  d’ordi- 

t  ÿ 
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naire  l’effet  du  limon  ou  du 
Tartre  5  qui  provenant  d’une 
falive  vifqueulè  5  ou  des  va¬ 
peurs  qu’exhale  un  corps  mal 
îain  9  amaigrit  les  gencives  par 
fon  acreté.  Les  émolliens  peu¬ 
vent  être  bons  pour  arrêter  les 
progrès  du  mal  ?  mais  il  faut 
toujours  aller  à  la  fource  5  &c 
d’abord  emporter  le  Tartre  ou 
le  limon. 

Z-  i  ,  .  »  - 

Je  croi  que  ce  que  M.  Andry 
nomme  gencives  flafqaes  ,  eit 
ce  ijue  nous  appelions  genci¬ 
ves  molles  &  prolongées.  Il  or¬ 
donne  pour  les  rétablir >  de  fe 
laver  la  bouche  après  les  repas 
avec  de  l’eau  &c  du  verjus  mê¬ 
lés. enfemble.  j 

L’ufage  des  g^rgarifmes  Af- 
tringens  >  me  paroît  plus  sûr 
que  fon  eau  de  verjus  ;  mais 
comme  cette  maladie  des  geu- 
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cives  efl  encore  produite  par  le 
Tartre  ,  le  plus  court  eit  de 
l'enlever  ,  &  de  retrancher  mê¬ 
me  en  cas  de  befoin  ,  les  chairs 
Yuperfluës; 

J'enfuis  aux  gencives  rabo*' 
ttufes  ,  comme  les  appelle  Mv 
Andry.  Il  me  femble  qu'il  exa-' 
gere  un  peu  cette  maladie  y  fi 
ç'en  eft  une.  Les  petites  élevû-u 
res  qu'on  apperçoit  à  peine  fur 
la  peau  de  ces  fortes  de  genci¬ 
ves  font ,  à  cc  qu'il  dit  y  autant 
de  boutons  qu'il  faut  fondre 
avec  de  puiffans  réfolutifs.  Je 
ne  vois  pas  que  ces  gencives 
raboteufes ,  méritent  tout  cet 
appareil.  Bien  loin  d'y  avoir 
l'ombre  dé  danger  y  il  n'y  a  que 
des  gens  vigoureux,  &c  en  gé¬ 
néral  ceux  qui  ont  la  chair  très- 
ferme,  qui  ayent  les  gencives 
de  cette  maniéré.  Ainfi  ,-lorf* 
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qu’elles  ne  font  point  engor-> 
gées  ,  lorfqu’il  n’y  a  point  de 
Tartre  fur  les  rebords  5  &c  que 
d’ailleurs  la  bouche  eft  fraî¬ 
che  ,  il  n’y  a  nulle  inquiétude  à 
avoir.  Si  pourtant  on  veut  diffi- 
per  ces  élevûres^  quelques  gar- 
garifmes  faits  avec  les  réfolu- 
tifs  ordinaires  ,  conviennent 
mieux  que  la  Pirette  &c  le  Crif- 
tal  minerai. 

M.  Andry  regarde  les  gen¬ 
cives  rongées  ?  par  l’excès  des 
fucreries  qu’on  donne  aux  En- 
fans  ,  comme  un  mal  prefque 
fans  remède ,  quoiqu’il  prefcri~ 
ve  pour  topiques  >  l’eau  de 
chaud  5  l’efprit  de  Cochlearia  y 
les  eflfences  d’Aloës  &  de  Myr- 
the  ,  &  l’ufage  du  lait  de  vache 
pour  adoucir  le  fang. 

Tous  ces  remèdes  me  paroif- 
fent  bons  j  mais  j’ai  Texpériea* 
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ce  qu’en  ôtant  le  Tartre  ou  le 
limon  vifqueux  ,  produit  par 
le  lucre  ,  &c  en  faifant  faigner 
les  gencives  ,  avec  quelques 
‘gargarismes  y  &  un  Régime 
convenable  y  s’il  paroît  que 
quelque  vice  interne  contribue 
au  mal  y  on  parvient  à  rétabli]? 
ces  gencives  rongées. 

L’inflammation  des  genci-** 
Ÿes  y  dit  M.  Andry  y  fe  com¬ 
munique  jufqu’aux  joues  y  &£ 
les  fait  groffir  outre  mefure  ; 
elle  provient  d’une  obftruc- 
tion  y  caufée  par  le  froid  qu’on 
a  fouffert  à  la  tête  5  &  il  n’y  a 
que  des  remèdes  defobftruans 
&c  un  peu  chauds  ^  qui  puiffent 
la  guérir. 

Le  froid  de  la  tête  ne  peut 
produire  l’effet  que  prétend  M. 
Andry  ,  que  lorfqu’il  y  a  quel¬ 
ques  Dents  cariées  ou  déchauf* 

1?  mj; 
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fées ,  au  point  que  Pair  péné¬ 
tre  jufqu’à  leurs  racines  &C 
quelquefois  jufqu’aux  alvéo¬ 
les.  Or,  le  grand  Remède  eft 
PExtraéfionjScfonCataplafme  1 
d’Oignons ,  ainfi  que  fon  gar- 
garifrnedelait,n’eft  qu’un  pal¬ 
liatif  y  dont  je  m’étonne  qu’un 
Praticien  n’ait  pas  fenti  l’infuf- 
fifance. 

Il  furvient  fouvent  aux  jeu¬ 
nes  perfonnes  y  continué  M. 
Andry  ,  des  Excroiffances  fur 
les  gencives ,  qui  tiennent  à  un 
petit  pédicule  &c  qui  ne  font 
point  dangereufes.  La  maniéré 
de  les  extirper,  eft  de  les  lier 
fortement  avec  de  la  foye  ;  elles 
tombent  bien  -  tôt  faute  de 
nourriture  >  &  l’on  applique 
fur  la  gencive  de  l’elprit  de  vi¬ 
triol  ou  de  foufff  e. 

Les  ExcroifFances  dont  il 
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s’agit  y  ne  font  point  particu¬ 
lières  aux  jeunes  perlonnes  ; 
elles  viennent  à  tout  âge ,  &c 
font  dangereufes  à  proportion 
*des  progrès  qu’on  leur  laide 
faire.  L’extirpation  s’en  fait 
beaucoup  mieux  avec  les  inf- 
trumens  ordinaires  >  &  elle  les 
guérit  plus  radicalement. 

Paffons  aux  Dents  :  il  faut 
avouer  que  M.  Andry  dit  d’ex¬ 
cellente  s  chofes  fur  celles  de 
lait  y  qu’il  nomme  Dents  devan¬ 
cières  y  d’un  terme  particulier 
qui  lui  a  paru  plus  fçavant  &C 
moins  commun  que  le  nôtreion 
ne*  peut  qu’adopter  encore  les 
principes  généraux  qu’il  éta¬ 
blit  pour  la  confervation  des 
Dents  fecondaires  ;  mais  je  ne 
crois  pas  que  perfonne  lui  paffe 
les  idées  finguliéres  qu’onv 
trouve  enfuite* 
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Quelqu’un  a-t’il  dit  avant 
lui  ,  que  de  boire  ou  de  man¬ 
ger  trop  chaud  ,  pouvoit  brû¬ 
ler  les  racines  des  Dents  !  La 
propofition  me  paroît  un  peu 
forte,  &  contraire  à  la  bonne 
Phifiologie  :  je  fçai  qu’ii  y  a  de 
l’inconvénient  à  ufer  d’alimens 
folides  ou  liquides,  qui  ayent 
un  certain  degré  de  chaleur  > 
&  furtout  à  faire  fucceder  le 
froid  au  chaud  ,  &  le  chaud  aut 
froid;  mais  l’impreffion  ne  fe 
fait  jamais  immédiatement  fur 
les  racines  ,  c’eft  toujours  la 
couronne  des  Dents  qui  en 
fouffre  ,  &  la  carie  peut  s’y 
former  fans  autre  caufe. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  con¬ 
veniez  ,  que  l’ufage  du  Gaffe 
noircit  les  Dents  ;  l’expérience 
eft  du  moins  contre  M.  Andry  :■ 
£ans  être  trop  partifan  de  cette 
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liqueur,  je  connois  une  infini¬ 
té  de  perfonnes  qui  prennent 

régulièrement  du  Gaffé  ,  fans 

vi  r 

ni  erre  encore  apperqu  qu  il  ia- 
4  liiïe  leurs  Dents. 

Accordons  ,  fi  vous  voulez  y 
à  M.  Andry ,  que  le  Rouge  6 c 
le  Blanc  dont  aient  les  Dames* 
contribuent  à  gâter  les  Dents 
par  les  particules  qui  s’en  déta¬ 
chent  ,  à  quoi  j’ajoute  que  c’eft 
auffi  leur  application  fur  le 
vifage  ,  qui  en  bouchant  les 
pores ,  empêche  la  tranfpira- 
tion ,  Sc  peut  nuire  aux  Dents 
&  aux  gencives  ;  malgré  cela  , 
ces  ingrédiens  fi  chers  au  beau; 
fexe ,  ne  manqueront  point  de 
défenfeurs  y  &c  on  pourroit  lui 
oppofer  encore  l’expérience  de 
mille  perfonnes  y  dont  le  fard 
n’a  jamais  altéré  les  Dents  ; 
mais  je  ne  veux  point  auto  ri- 


1 28  JEjfay  fur  les  maladies 
fer  les  abus ,  &c  qiiand  on  re^ 
cueillera  ma  voix  ,  fans  trop  don¬ 
ner  dans  les  particules  :  je  pro¬ 
tégerai^  s’il  le  faut ,  même  con¬ 
tre  les  mouches. 

Me  voici  au  curedent  de  plu¬ 
me  ,  dont  M.  Andry  condamne 
l’ufage.  La  Plume  ,  dit-il  ,  eft 
d’une  fubftance  très-dure, com¬ 
me  on  le  voit  par  fon  re  flore  y 
quand  elle  eft  taillée ,  &  ref- 
femble  à  une  lame  d’acier  tran¬ 
chante.  Âinfi  non  feulement 
elle  déchaufle  les  Dents  ,  mais 
encore  elle  enleve  l’émail ,  &£ 
par  ce  moyen  produit  la  carie' 
aux  parties  latérales  des  Dents. 

Il  eft  vrai  que  le  curedent  dd 
plume  pourrait  ébranler  &  dé- 
chaufler  les  Dents ,  fi  l’on  s’en’ 
fervoit  fans  précaution  ,  com¬ 
me  un  mal  adroit  peut  fe  bief- 
fer  d’un  rafoir  qu’il  p'afle  fur 
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fan  vifagejmais  pour  peu  qu'on 
fçache  conduire  le  curedent  * 
je  foutiens  que  celui  de  plume 
cft  le  plus  commode  >  &  qu'il 
*  faut  le  préférer  à  tout  autre, 
M.  Andry  n’a  pas  bien  fongé 
à  la  folidité  de  l'émail  des 
Dents  *  lorfqu'il  a  crû  que  la 
plume  pouyoit  l'enleyer.  Si  la 
lime  de  la  meilleure  trempe , 
qui  mord  fur  l'acier  ,  peut  à 
peine  entamer  cet  émail *  &c  ne 
fait  que  blanchir  fur  certaines 
Dents  >  à  moins  qu'on  ne  l'y 
reporte  à  plusieurs  reprifes  * 
quelle  impreffion  doit  -  on 
craindre  d'un  tuyau  de  plume  > 
qui  s'émouffe  &c  s'amollit  auf- 
fi-tôt  que  la  faliye  l'a  pénétré* 
&c  qui  ne  peut  feulement  éfle.u- 
rer  le  Tartre  >  quand  il  cp.m- 
mence  à  fe  durcir  ? 

.  Il  n'eft  pas  plus  aifé  de  conh 
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prendre  comment  il  peut  oc* 
calionner  la  Carie.  Les  Cure- 
dents  d’or  ,  d’argent  ou  d’acier 
que  M.  Andry  préféré  à  celui 
de  plume  y  feroient  plus  pro¬ 
pres  à  caufer  cet  accident  > 
puifque  les  métaux  font  tou- 
iours  froids  y  tandis  qu’en  tout 
rems  au  contraire  le  îentiment 
de  la  plume  eft  temperé  y  Sc 
tout  -  à  -  fait  convenable  aux 
Dents. 

Vous  voyez  -,  Monfieur  y 
combien  de  mépriies  échap¬ 
pées  à  M.  Andry  ,  dans  des 
chofes  de  fait  auffi  fimples. 

J’ai  été  un  peu  moins  fur- 
pris  fans  doute  y  de  le  voir  in- 
difpofé  contre  la  lime.  C’eft 
un  préjugé  qui  lui  eft  commun 
avec  bien  des  gens  qui  la  re¬ 
doutent  y  fans  en  connoître 
feulement  l’ufage  j  mais  dont 
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l’expérience  auroit  dû  faire  re¬ 
venir  un  Phificien.  L'ufage  in- 
difcret  de  la  lime  ,  peut  à  la 
vérité  faire  périr  une  bouche  , 

‘  ou  du  moins  y  caufer  beau¬ 
coup  de  défordre ,  mais  quand 
elle  eft  conduite  par  une  main 
légère  &c  dirigée  par  l'intelli¬ 
gence  ,  elle  opéré  autant  de 
bien  ,  que  M.  Andry  la  foup- 
çonne  fans  fondement  de  cau- 
ler  de  mal.  Je  nie  difpenfe 
d'entrer  ici  dans  aucun  détail 
fur  cette  matière ,  parce  que  je 
le  réferve  pour  un  Ouvrage, 
dont  je  vous  communiquerai 
le  deflein. 

Parmi  les  Recettes  &c  les  To¬ 
piques  ,  dont  M.  Andry  enri¬ 
chit  notre  Art,  je  trouve  à  la 
page  266  un  Spécifique  admi-* 
rable  pour  blanchir  les  Dents  : 
ç'eft  de  1  ’Efprit  de  Jcl  dulcifié  ;  la 
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maniéré  de  s'en  fervir  efl  la 
même  >  que  celle  dont  on  fe 
fert  de  nos  Opiats.  Tout  le 
monde  fçait  que  1  ’Efprit  de  fel 
pénétre  les  métaux  :  ainfi  l'on 
ne  doit  point  douter  de  l'effi¬ 
cacité  de  ce  Topique ,  pour  en¬ 
lever  les  faletés  de  la  bouche* 
11  eft  vrai  que  l'Auteur^  un  peu 
en  défiance  fur  les  grandes 
propriétés  de  l'Efprit  de  fel , 
confeille  >  après  en  avoir  ufé  > 
de  fe  laver  la  bouche  avec  de 
l'eau  de  mauve  :  fans  çela^com- 
me  il  obferve  judicieufement  > 
les  Dents  jauniffent  &  devien¬ 
nent  caffantes  :  c'eft  une  petite 
circonflance  qui  décredirç  un 
peu  la  Recette  ,  l'afiujettiffe- 
ment  au  correctif  >  qu'on  ne 
peut  négliger  impunément  > 
n'en  rend  pas  l'ufage  auffi 
commode  que  l'Auteur  le  croit 

merveilleux  > 
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merveilleux  y  quoiqu’il  n’ert 
confeiîle  que  deux  goûtes  dans 
un  verre  d’eau  commune  y  ce 
•qu’on  pouroit  même  boire  fans 
craindre  de  mauvais  effets  fur 


les  parties  internes  ;  il  n’en  eft 
pas  de  même-  de  la  furface  é- 
maillée  des  Dents ,  les  parties 
internes ,  tel  que  l’eftomac  & 
les  inteftins  y  font  remplis  ou 
d’alimens  folides  &  liquides  > 
ou  de  matières  excrementeu- 
fes  y  capables  d’empêcher  le 
mauvais  effet  de  cet  acide  ; 
mais  le  corps  des  Dents  eft  nud* 
Sc  leur  émail  eft  très-fufeepti- 
ble  de  l’imprcffion  de  la  moin¬ 
dre  acidité  :  c’eft  ce  qu’on  re¬ 
marque  ,  en  faifant  ufage  de 
quelques  fruits  ou  autres  alD 
mens  qui  en  contiennent. 

On  s’étonnera  peut-être  que* 
MP  Andry5  fi  fcrupuleux  fur 
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2:J4  Effay  ftir  les  maladies 
Pulage  du  Caffé  >  fi  prévenu, 
contre  le  fard  des  Dames  ,  &c  fi. 
difficile  fur  le  choix  des  Cure- 
dents  ,  fe  foit  tout  d’un  coup  fa-, 
miliarifé  avec  un  Acide  des 
plus  actifs  :  qu’un  célébré  Mé¬ 
decin  ,  qui  regarde  un  tuyau 
de  plume  ,  comme  un  infini- 
ment  redoutable  &  propre  à 
dégrader  toute  une  bouche  r 
s’avife  de  propofer  pour  blan¬ 
chir  les  Délits^  un  corrofif  aufîi 
dangereux  que  l’Efprit  de  feL 
En  effet ,  toute  fon  autorité 
ne  peut  gueres  fauver  le  bur- 
iefque  d’une  pareille  recette*. 
Je  crois  qu’on  ne  fera  pas  ten¬ 
té  d’en  faire  l’effai,  &  que  l’eau 
de  mauve  ne  fuffira  pas  pour 
raffiner  contre  les  impreffionS' 
de  l’Efprit  de  feh  Car  com- 
menrpouvoir  combiner  fi  jufte 
Pèfib.L  de.  cet  émollien  ,  avec 
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des  Dents  ,  &c.  235 

PaéVivité  de  l’Acide  ?  par  rap¬ 
port  à  la  qualité  des  Dents  ? 
Comment  prendre  allez  bien 
fes  indurés  >  loit  pour  n’y  pas 
laiffer  féjourner  le  corrofifplus 
long  rems  qu’il  ne  faut  y  loit 
pour  appliquer  toujours  à prc> 
pos  le  correctif  qui  doit  répa¬ 
rer  tout  le  mal  qu’il  auroit  pû!. 
faire  ? 

J’aurois  bien  d’autres  remar¬ 
ques  à  faire  ,  fur  les  moyens 
que  M.  Andry  propofe  y  foit 
pour  raffermir  les  Dents  ?  foie 
pour  prévenir  leurs  maladies  ; 
mais  une  Lettre  n’eft  point  une 
Differtation  ,  &  je  n’ai  pré¬ 
tendu  vous  marquer  ici  que  ce 
qui  m’a  paru  de  plus  frappant 
&c  de  moins  foutcnable  5  dans 
l’Orthopedie  5  fur  les  differens 
objets  de  mon  Art  :  ainfi  je  ter-- 
minerai  cet  EfTai  de  Critique  > 

V  iif 


2^6  E jfay  fur  les m aladies 
par  une  imagination  de  Mon¬ 
iteur  Andry  >  qui  couronne 
l'œuvre. 

A  la  page  267  y  M.  Andry 
parlant  des  trous  que  la  Carie 
fait  aux  Dents  qu'elle  mine  y 
veut  qu'on  rempliffe  ces  trous> 
de  cire  y  &  il  prétend  qu’elle 
vaut  infiniment  mieux  pour  lesi 
garantir  des  impreffions  de 
l'air  y  que  le  plomb  ou  l'or 
dont  nous  nous  fervons.  Vous- 
fçavezjMonfieur^  qu'une  Dent 
bien  plombée  >  fe  conferve 
quelquefois  20  ou  3  0  ans.  L'or 
ou.le  plomb  bien  ajufté  y  fait 
une  maffc  ferme  &  folide  >  que 
l'humidité  ni  l'air  ne  peuvent 
pénétrer  :  jugez  fi  la  cire  ,  qui 
par  la  chaleur  de  la  bouche  efl 
toujours  molle  &  fléxible,peut 
y  relier  long-tems  fans  fe  dé¬ 
ranger  >&  fans  laifier  la  Dent 


desDents  y&cc.  25.7' 
expofée  à  toutes  les  imprei- 
fions  qui  la  rendent  doulou- 
reufe. 

Monfieur  Ândry  ,  comme 
vous  voyez ,  n’a  pas  toujours 
réiilH  à  redrefler  les  torts  ; 
mais  plus  de  réflexions  >  j’ai 
promis  de  finir. 

J’ai  l’honneur  d’être  y  (fie. 

A  Paris  >  ce  10  Décembre 

174  u. 

P  P  R  O  BATI  O  N 

De  Monfieur  Cafiimajor  ,  DoÜeur - 
Régent  de  la  P  acuité  de  Médecine  de 
Paris  j  &  Cenfeur  Roy^tl. 

3’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  ,  un  Manufcrit  qui 
a  pour  tirre  :  Ejfiti  fur  les  maladies  des 
Dents  ,  où.  Ton  propofe  les  moyens  de 
leur  procurer  une  bonne  conforma¬ 
tion,^^-  dans  lequel  je  n’ai  rien  trou¬ 
vé  qui  en  puifie  empêcher  l’impref- 
fion.  A  Paris,  ce  1.5  Octobre  1742... 
CASAMAJOR. 


A  P'  P  R  0  B  A  T  I  0  N 

£)e  Monjîsur  Peyrat ,  Chirurgien  Juré  a  Paris, 
Accoucheur  de  la  Reine, 

J’Ai  lu  &  relu  avec  grand  plaifîr ,  un  Ma^ 
nufcrit  intitulé  :  EJjny  fur  les  maladies  des , 
Dents ,  fait  par  Moniteur  Bunon  ,  Chirur¬ 
gien  Dentifte  ,  par  toutes  les  recherches  & 
obfervations  exactes  &  de  pratique  que  j’y 
ai  trouvées  ,  &  dont  même  nous  avons  peu 
d’exemples ,  tant  pour  ce  qui  concerne  les 
Enfans ,  que  les  Adultes  ,  ce  Manufcrit  ne 
peut  être  que  très  utile ,  &  auffi  digne  d’être 
donné  au  Public ,  qui  doit  fçavoir  un  gré 
infini  a  l’Auteur  ,  de  tous  les  foins  8c  les  pei¬ 
nes  qu’il  s’eft  donnés  ,  pour  fi  bien  perrec- 
ner  cetre  partie  delà  Chirurgie.  Fait  à  Paris, 
ce  troifiéme  Janvier  mil  fept  cent  quarante- 
trois.  PEYRAT, 


P  RI  VI  LE  GE  DU  ROI . 

LOU  I  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  F  ram’ 
ce  &  de  Navarre  ,  à  nos  amés  &  féaux  Con¬ 
seillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  5 
Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné¬ 
chaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos 
Jitfticiers  qu’il  appartiendra:  Salut.  Notre  bien- 
ame  le  Sieur  Bunon  Chirurgien- D entijïe  ,  nous  a  fait 
expofer  qn’il  defiferoi-t  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour 'titre  :  Ejfay 
Jur  Iss  maladies  des  Dents  ,  s’il  nous  plaifoit  de  lui 
accorder  nos  Lettres  de  privilèges  pour  ce  nécef- 
laires  ;  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement 


traiter  PExpofant  :  Nous  lui  avons  permis  &  per^ 
mettons  par  ces  Préfentes,de  faire  imprimer  l’Ou¬ 
vrage  ci-deffus  fpécifîé  ,  en  un  ou  plufieurs  VqIu-- 
mes  ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  & 
cfe  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  tems  de  fi-x  années  confé* 

,  ciitives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdite» 
P-réfentes  :  faifons  dërenfes  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles 
foient,d’en  introduire d’impreflïon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiüance  ,  comme  aufli  à 
tous  Libraires  Imprimeurs  &  autres,  d’imprimer  y. 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre ,  ni  contre¬ 
faire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d’en  faire  aucun  Extraie 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta¬ 
tion  ,  correélion,  changement  xou  autres,  fans  la 
psrmiffion  expretfe  &  par  écrit  dudit  Expofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de 
co/ififcation  d’exemplaires  contrefaits ,  &  de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contre- 
venans  :  dont  im  tiers  à  nous  ,  un  tiers  à  l’Hôtel- 
D  ieu  de  Paris  ,  &  l’autre  tiers  audit  Bxpofant  ou-’ 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens 
dommages  &  intérêts  j  A  la  charge  que  ces  Pré¬ 
fentes  feront  enregiftrées  rout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  là  datte  d’icel- 
iës  :  Que  l’impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon  pa¬ 
pier  &  beaux  caraéleres  ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée  ,  attachée  pour  modèle  ,  fous  le 
contre  feel  des  Préfentes  j  que  l’Impétrant  fe  con¬ 
formera  en  tout  aux  Re'glemcns  de  la  Librairie,  & 
notamment  à  celui  du  io  Avril  172  ç  ,  &■  qu’a¬ 
vant  que  de  les  expofer  en  vente,  le  Manufcric  ou 
Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffiora 
dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  meme  état  où 
l’Approbation  y  aura  été  donnée  ès  rnains  de  no¬ 
tre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  le  heur  d’Aguef- 
feau  Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos 
ordres  j  &  qu’il  en  fer&enfuite  remis  deux  Exem* 


pîaires  dans  notre  Ribliotéque  publique  ,  un  dan^ 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  &  un  dans  celle 
de  notredit  très- cher  &  féal  Chevalier  le  fièur 
d’Aguelfeau  Chancelier  de  France  :  le  tout  à  péi-* 
ne  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquel- 
les  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  le¬ 
dit  Expofant  &  fes  ayans  caufc  ,  pleinement  &  < 
paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au¬ 
cun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou¬ 
vrage  ,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  81 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  &  Sécretaires  ,  foi  foit  ajou¬ 
tée  comme  à  l’Original.  Commandons  au  premier 
notre  Huifiier  ,  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l’execution  d’iceiles  tous  Aéles  requis  &  néi 
celfaircs,  fans  demander  autre  penniffion,  &  non* 
obftant  clameur  de  Haro  ,  Chartte  Normande ,  & 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir". 

Donné  à  Verfailles  le  feptiéme  joufdu  mois  de 
Décembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante- 
deux,  &  de  notre  Régne  le  vingt-huitiémé.  Par 
le  Roi  en  fon  Confeil. 

S  AIN  SON. 

Rtgiftfê  fur  le  Regiflre  XL  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
N9.  124.  fol .  106.  conformément  au  Réglera  nt  de 
J  72  3.  qui  fait  défenfes  ,  Article  1Ÿ.  à.  toutes  per - 
fonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  foient  ,  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  de  vendre  ,  débiter , 
&  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en 
leurs  noms  foit  qu'ils  s'en'  difent  les  Auteurs,  ou 
autrement.  Et  à  la  charge  de  fournir  a  ladite  cham¬ 
bre  Rayais  &  S indicale  des  Libraires  Ù*  Imprimeurs  , 
huit  Exemplaires  preferits  par  P  Article  108.  du  même 
Reglement.  A  Paris ,  le  8.  Février  1743. 

Signé  ,  SAUGRAIN,  Syndic.' 
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A  paris, 

C  haubert  ,  à  Feutrée  du  Quny  des 
Auguftins ,  du  côté  du  Pont  S.  Miche] 
à  la  Renommée  ,  &  à  Ja  Prudence/ 
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P  r  a  u  r  t  ,  fils  ,  Qiiay  de  Contv  X 
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M.  DCC.  xTl 

avec  approbation  &  Pemijfm, 
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DISSERTATION 

.SUR 

UN  PREJUGE  ] 

TRES-PERNICIEUX; 

CONCERNANT  les  maux  de  dents 
qui  furviennent  aux  femmes 
groffes. 

N  a  vu  dans  le  Mercure  de 
Janvier  dernier  une  Lettre  qui 
paroît  avoir  pour  but  de  dé¬ 
tromper  le  Public  d’une  erreur 
dangereufe  ,  à  l’occafîon  de  la  dent  ap- 
pellée  æillcre.  Elle  efl  écrite  par  une 
peiTonne  à  qui  cette  erreur  a  coûté  de 
violentes  fluxions ,  8c  de  longues  dou¬ 
leurs  ,  8c  qui  ne  s’efl:  déterminée  à 
perdre  les  dents  canines  fupérieures  , 
dont  la  carie  feule  caufoit  ce  défordre  ,, 
que  par  l’expérience  de  plufleurs  autres' 
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citées  dans  fa  Lettre ,  &  que  j’ai  gué¬ 
ries  parl’extra&ion  de  ces  mêmes  dents, 
fans  qu’il  en  foit  jamais  arrivé  d’acci¬ 
dent.  Cet  exemple  fuffit  pour  faire  fen- 
tir  l’avantage  qu’il  y  a  de  tomber  entre 
les  mains  d’un  homme  qui  fçait  fon  mé¬ 
tier  ,  8c  le  danger  qu’il  y  a  de  s’adrefier* 
àces  Charlatans  ,  qui  ,  pour  couvrir 
leur  ignorance  ,  ne  manquent  point  de 
fuppofer  que  l’extraélion  de  ces  dents 
intêrefle  la  vûè%  8c  de  fubftituer  k  l’o¬ 
pération  ,  qui  feroit  ceiïer  la  douleur, 
en  détruifant  la  caufe  du  mal ,  des  re- 
medes  palliatifs  qui  ne  fervent  qu’k  l’en¬ 
tretenir.  Mais  comme  j’ai  lieu  de  rrfap- 
percevoir  de  plus  en  plus  des  bons  ef¬ 
fets  que  cette  Lettre  a  produits  par  le 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  me 
font  i’honnettr  de  me  confulter  ,  foit 
pour  la  confervation  de  leurs  dents  en 
général,  foit  pour  éviter  de  tomber 
dans  le  meme  cas  que  l’Auteur  de  la 
Lettre  ,  je  ne  puis  me  refufer  d’ajou¬ 
ter  ici  une  obfervation  fur  la  Dent  œil - 
kre. 

Pour  fe  convaincre  que  la  Dent  ca¬ 
nine  ,  qu’on  appelle  abusivement  œil¬ 
lère  ,  ni  celles  qui  lui  font  voilines  , 
n’ont  rien  de  commun  avec  les  yeux 
il  ne  faut  qqe  faire  un  peu  d’atten- 


îlô'n  a  la  cîifpofition  de  toutes  ces  par¬ 
ties. 

*  Les  An  atomises  les  plus  célébrés*, 
conviennent  que  les  dents  indifives  8t 
canines  de  la  mâchoire  fupérieure  re¬ 
çoivent  leurs  nerfs  de  la  branche  de  la 
•  cinquième  paire  des  nerfs  ,  qu’on  nom¬ 
me  maxillaire  fupêrieur.  Il  eft  vrai  qu’ils 
font  fort  voifins  des  nerfs  des  yeux  , 
mais  chaque  portion  de  nerfs  a  fa  fonc¬ 
tion  à‘  part  y  8c  ces  différens  nerfs  ont 
divers  refforts  ,  dont  la  méchanique  ad¬ 
mirable  les  empêche  de  s’embarrafier  8c 
de  fe  confondre.  Les  rameaux  qui  com¬ 
muniquent  à  ces  dents  ,  venant  de 
la  branche  de  la  cinquième  paire  ,  qui 
pafient  par  le  conduit  qui  fe  remar¬ 
que  au  bas  de  l’orbite  pour  aller  fe 
diftribuer  à.  la  face  ,  fourni  fient  dans 
ce  trajet  les  rameaux  de  nerfs  qui  leur 
font  nécefiaires  ;  on  voit  des  trous  qui 
fe  trouvent  poftérieutement  à  la  fofie 
latérale  extérieure  de  lTos  maxillaire 
fupérieur,  qui  fait  partie  de  la  face 
temporale  ,  8t  c’eft  par  ces  trous  que 
i*es  dents  mol  laites  de  la  même  mâ¬ 
choire  reçoivent  leurs  nerfs  de  la  mê¬ 
me  branche  que  ceux  des  incifives  8c 
canines. 

Cette  petite  defcription  qui  fait  voit 

A*  •  * 
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combien  les  nerfs  des  yeux  8c  des 
dents  ne  s’embarrafFent  point  les  uns 
avec  les  autres  ,  doit  fuffire  aux;  per- 
fonnes  intelligentes  pour  les  raffurer 
fur  l’extraélion  de  la  Dent  appellée 
fort  improprement  œïllere ,  8c  leur  faire 
connoître  que  cette  Dent  n’eft  pas  plus* 
dépendante  des  nerfs  des  yeux  ,  que  les 
autres  dents  de  la  mâchoire  fupérieure- 
Si  d’ailleurs  on  ne  fe  rend  point  aux 
faits  articulés  dans  la  Lettre  en  quef- 
îion  ,  on  peut  confulter  d’habiles  Chi¬ 
rurgiens  qui  lèveront  tous  les  fcrupu* 
les. 

Deux  chofes  ont  contribué  principa¬ 
lement  à  donner  cours  à  la  prévention 
ou  l’on  eft  au  fujet  de  la  Dent  œïllere  ,, 
fçavoir  ,  l’ignorance  des  Opérateurs , 
8c  les  accidens  furvenus  à  quelques- 
perfonnes  peu  de  tems  après  l’extrac¬ 
tion  de  cette  Dent. 

i°.  La  plûpart  des  Opérateurs  qui* 
courent  les  Provinces  6c  les  Foires;, 
quand  il  fe  préfente  quelque  opération, 
qui  paffe  leur  capacité  ,  ne  manquent 
jamais  de  fuppofer  qu’il  y  a  une  flu¬ 
xion,  ou  que  la  Dent  malade  eft  œillere,, 
6c  ils  la  multiplient  au  befoin  par  toutes 
les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure.  On, 
peut  lire  fur  cela  le  Traité  des  Dents;. 
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du  célébré  M.  Fauchard  ,  oii  ces  Char¬ 
latans  font  fî  bien  dépeints. 

2,0.  Il  ed:  furvenu  quelquefois  après 
l’extraétion  de  la  Dent  canine,  ou  après 
quelque  autre  opération ,  certains  acci- 
dens  à  la  vûë  qui  ont  fait  conclure  que 
•  l’opération  avoit  été  funeffe  aux  yeux  ,. 
6c  que  c’étoit  la  Dent  œillere  qu’orr 
avoit  malheureufement  arrachée  ,  quoi¬ 
que  ce  fût  peut-être  une  des  molaires, 
6c  que  l’extraélion  de  la  Dent  en  tout 
cas  n’eût  d’autre  part  à  ces  accidens 
que  la  circonftance  de  la  conjoncture, 
Gr  combien  voit -on  de  perfonnes 
dont  la  vûë  s’eft  trouvée  fubitement 
tout- à -fait  éteinte,  ou  fort  altérée, 
fans  qu’un  fi  fâcheux  accident  ait  été 
précédé  par  aucuns  fimptômes  ,  ou  cau- 
fé  par  aucuns  maux  de’  dents  !  Rien 
n’êft  donc  moins  jude  que  la  confé- 
quence  qu’on  a  tirée  de  ces  évenemens , 
6c  que  l’idée  qu’on  s’eft  faite  fur  ce  fon¬ 
dement  de  FextraCtion  de  la  Dent  oeil- 
kre.  Tous  les  bons  Dentides  font  fur 
cela  dans  les  principes  de  M.  Fauchard, 
qui  l’a  folidement  démontré  ,  6c  l’on  fe 
fiatte  de  n’être  contredit  par  aucun  ha¬ 
bile  Oculide.  C’ed:  pourtant  par  cette 
malheureufe  prévention  qu’on  voit  des 
perfcnne»  fe  condamner  à  ÇoufTrir  pen-r 
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dant  des  douze  ou  quinze  ans  dès 
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xions  8c  des  douleurs  continuelles ,  fans 
©fer  fe  faire  ôter  une  dent  cariée  ,  que 
l’on  foupçonne  être  Y'œillere 8c  dont 
la  racine  feule  par  fon  féjour  peut  cau- 
fer  une  fiftiile  lacrimale  ;  parce  que  les 
frequentes  fluxions  altèrent  8c  minent, 
le  fac  lacrimal:,  8c  l’os  un gms  qui  y  efl 
adhérant. 

Un  autre  préjugénon  moins  funefte , 
8c  qui-  vient  à  coup  fur  de  la  même 
fource ,  eft  la  fa.uffe  opinion,  où  l’on 
eft  qii  il  ne  faut  point  toucher  aux  dents  des 
femmes  enceintes *  G’eft  l’erreur  que  je 
veux  combattre  ,  8c  qui  fait  l’objet  de 
cet  Ecrit.  Après  m’être  voilé  au  bien  du 
Public  ,  je  ne  dois  négliger  aucune  oc- 
caflon  de  lui  être  utile.;  8c  dues  obfer- 
vations-,  dont  l’idée  m’a  été  fuggérée 
par  la- Lettre  du.Mercure  ,.ne  produifent 
pas  tout  l’effet  que  je  defire  ,  elles  jus¬ 
tifieront  du  moins  mon  zele.. 

Il  eft  certain  que  la  prévention  où 
l’on  eft  par  rapport  aux  dents  des  fem¬ 
mes.  grofles  ,  eft  la  caufe  non  feulement 
du  defordre  où  fe.  trouve  fouvent  leur 
bouche  ,  8c  des  douleurs-  qui  en  font  la 
fuite,  mais  encore  de  bien  des  maux  qui 
paroiffent  avoir  une  caufe  plus  parti¬ 
culière  y  8c  qui  réfultent  uniquement  du 
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mauvais  état  d’une  boüche  négligée» 
Quoique  les  dents  fû  néceffaires  à  la 
fan  té  8c  à  l’ornement ,.  ne  doivent  être 
indifférentes  à  qui  que  ce  foit,8c  qu’elles 
foyent  également  précieufes  aux  deux 
fexes  ,  les  jeunes  perfonnes  prêtes  à 
•  marier  doivent  particulièrement  être  eu* 
rieufes  de  connoître  l’état  de  leur  bou¬ 
che, afin  de  prévenir  les  accidens  que  la 
groffeffe  peut  occafionner.  Or  pour  évi¬ 
ter  Couvent  bien  des  maux,  il  n’eft  quef- 
tion  que  de  faire  vifiter  fes  dents  par  un 
habile  Dentifte. Car  malgré  l’ancien  pré¬ 
jugé  qui  condamne  ordinairement  les 
femmes  groffes  à  la  perte  de  quelques 
dents,  la  Nature  n’a  point  attaché  néceb 
fairement  cette  peine  à  leur  fécondité,  8c 
pour vû  que  leurs  dents  foyent  de  bonne 
qualité,. 8c  gouvernées  par  un  bon  Den- 
tifte,il  fe  pafferaplufîeurs  groffeffe  s,  fa  ns 
quon  perde  peu.  ou  point  de  dents.  Mais 
pour  cet  effet,  l'orfqu’on  vifite  la  bouche 
d’une  perfonne  expoféeà  une  groffeffe 
prochaine  ,  ou  déjà  enceinte  ,.  il  ne  faut 
pas  s’en  tenir  au  premier  coup  d’œil. 
Souvent  les  dents  qui  parodient  les  plus 
faines  ,  mieux  examinées  ,  fe  trouvent 
atteintes  de  principes  de  carie  prefque 
imperceptibles  ,  qui  les  détruifent  peu 
à  peu,  II  l’on  n’y  remedie  promptement; 
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car  c’eff  dans  le  tems  de  la  grofleffe  que 
la  carie  fait  le  plus  de  progrès.  C’efi 
ainfi  que  nombre  de  jeunes  femmes 
après  avoir  fait  vifiter  leur  bouche,  con¬ 
tentes  d’un  examen  fuperficiel ,  fe  trou-- 
vent  les  dupes  de  leur  confiance  ,  6c  ne 
font  pas  long-tems  à  s’appercevoir  des , 
prompts  effets  de  la  carie  ,  qui  dans  fa 
naiffance  échappe  aifément  à  un  Den- 
tifie  peu  attentif.- Tous  les  jours  je  fuis 
obligé  de  mettre  des  dents  artificielles 
à  de  jeunes  perfonnes  qui  ont  perdu 
les  naturelles  par  cette  faute. 

C’efi  par  des  obfervations  réitérées 
que  j’ai  reconnu  que  là  perte  des  dents 
n’efl  point  un  tribut  qu’il  faille  payer 
néceffairement  à  chaque  groffeffe  ,  mais 
qu’elleprovient  uniquementd’un ancien 
principe  de  carie  qui  n’a  point  été  re¬ 
marqué  par  le  Dentifie  ,  ou  que  la  per- 
fonne  même  a  négligé.  En  effet,  comme* 
ih faut  que  la  carie,  avant  que  de  caufer 
de  la  douleur,  pénétré  les  parties  fen~ 
fibles  ,  6c  que  fes  progrès  fe.  font  plus 
ou  moins  vite  avec  le  tems  ,  ce  font 
toujours  les  dents  les  plus  mures  qui 
commencent  à  fe  faire  fentir  ,  6c  la  fem¬ 
me  fe  trouvant  enceinte  dans  cette  cir- 
confiance  ,  il  efi  naturel  que  ces  pre¬ 
mières  dents  périffent  pendant  fa  gro£- 
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fefte.  Enfuite  ,  Toit  que  cette  fernme  ait- 
eu  le  courage  de  fe  faire  ôter  ces  mêmes 
dents ,  malgré  fon  état ,  foit  que  la  ca-' 
rie  augmentant  toujours  ,  les  ait  entiè¬ 
rement  détruites  ,  foit  que  les  parties 
internes  ,  (  comme  les  nerfs  ,  les  mem-' 
.branes  &  les  vaiffeaux  dentaires  ?  .)  def- 
fechées  ou  confumées  par  cette  carie  9 
ayent  perdu  le  fentiment ,  il  arrive  que 
le  mal  de  dents  difparoît  avec  la  gref¬ 
fe  (Te  ;  mais  il  ne  tarde  pas  à  recommen¬ 
cer:  car  la  carie  faifant  tous  les  jours  des 
progrès  fucceffifs  fur  les  autres  dents 
fqui  en  font  atteintes  ,  celle  où  elle  eft 
plus  avancée  fe  font  bientôt  fentir  à  leur 
tour ,  8c  la  femme  fe  trouvant  encore’ 
enceinte  ,  elle,  ne  manque  point  d’attri¬ 
buer  le  retour  de  fon  mal  à>'  celui  de 
là  grolfeffe.  Cependant  quand  cette  nou¬ 
velle  grOifefTe  ne  feroit  point  furvenuë 
dans  cette  conjoncture  ,.il  eft  fur  que 
la  carie  continuant  à  miner  de  plus  en 
plus  les  dents  qui  en  font  affeCtées  y 
elle  ne  pouvoit  éviter  de  retomber  dans- 
le  même  état  que  la  première  fois ,  8c 
ainfl  de  grolfeffe  en  greffe  fie  on  perd  des- 
dents  dont  on  rejette  chaque  fois  la  per¬ 
te  fur  un  accident  qui ,  pour  en  entraî¬ 
ner  bien  d’autres  ,  n’a  nul  rapport  avec., 
celui-ci*  Il  n’arrive  donc  a  toutes 


femmes ,  fauf  la  circonftance  de  fa  groî- 
feffe  ,  que  ce  qui  arrive  aux  hommes  qui 
ont ,  comme  elles  ,  piufieurs  dents  ca¬ 
riées  à  la  fois.- Les  plus  mûres-  s’annon¬ 
cent  les  premières  ,  8c  les  autres  fuc- 
ceiïivement ,  à  moins  qu’on  n’y  remé¬ 
die  de  bonne  heure  ,  ou  que  la  carie  ne* 
fe  deffeche.  Ainil  ce  n’eft  plus  k  la  grof- 
feffe  des  femmes  qu’il  faut  attribuer  la 
perte  de  leurs  dents  ,  mais  prefque  tou¬ 
jours  à  la  négligence  qui  rend  cette  per¬ 
te  commune  aux  deux  fexes  ?  ou  k  la 
qualité  des  dents  qui  demandent  en  ce 
cas  beaucoup  plus  de  foins  ?  8c  la  fré¬ 
quente  viflte  du  Dentiffe. 

Il  eff  pourtant  vrai  qu’il  n’y  a  gueres» 
de  groffeffes  où  l’on  ne  refTeme  dans  les 
premiers  mois  quelques  douleurs  de 
dents  qui  durent  d’ordinaire  jufqu’à  ce 
que  l’enfant  fbit  en  état  de  confommer 
plus  de  fang  pour  fa  norriture  qu’il  ne 
fait  au  commencement.  Ces  douleurs 
durent  même  quelquefois  pendant  tout 
îe  tems  de  la  greffe  ffe  ,  8c  voici  ce  qui 
les  produit.  Comme  les  purgations  pé¬ 
riodiques  font  alors  entièrement  fup- 
priroées,k  maffs  du  fang  fe  trouve  char¬ 
gée  de  fuperfluitês  fereufcs  qui  fe  dépo¬ 
nent  tantôt  fur  les  dents  8c  fur  les  gen¬ 
cives  rô c  tantôt  dans  leurs  cavités.  Ces 


fuperfluités  caufent  l’engorgement  dt? 
ces  cavités  8c  des  petits  vaifïeaux  qui 
font  contenus  dans  les  racines  ,  ou  l’in¬ 
flammation  de  la  membrane  qui  tapifle 
ces  mêmes  cavités.  De-là  proviennent 
ces  vives  douleurs  ,  8c  bientôt  la  carie 
des  dents.  L’abondance  du  fang  qui  le 
porte  aux  vaifFeaux  capillaires  ,  8c  qui 
les  remplit,  l’empêchant  de  circuler  li¬ 
brement  ,,  il  s’épaifïït ,  gonfle  les  gen¬ 
cives  déjà  comprimées  par  le  tartre  dont 
les  dents  Te  trouvent  incruftées ,  8c  eau- 
fe  des  maux  in  fup  portable  s-. 

Au  commencement  d’une  première 
groflefle  on  apperçoit  fouvent  dans  la 
bouche  d'une  femme  un  defordre  qui 
en  annonce  un  plus  grand  ,  8c  qui  efl: 
caufé  ,  foitpar  une  carie  naiHante,  foit 
par  le  déchaulTement  de  quelques  dents> 
que  le  tartre  a  produit>en  détruifant  ou 
en  afîoibiiflant  leur  appui ,  qui  font  les 
gencives  8c  les  alvéolés.  Or  il  faudroit* 
la  main  du  Dentifle  pour  détruire  cette 
carie,  ou  enlever  ce  tartre.  Mais  la  grof- 
feflTe  efl:  déclarée  ,,c’e&  une  raifon  pour 
en  refter  là  ,  8c  pour  fufpendre  des  ope- 
étions  <qu\ ,  fans  faire  de  douleur,  en 
épargnent  beaucoup.  A infl  la  maladie 
1  va  fon-train  :  la  femme  ,  viélime  de  cette, 
prévention  ,  fouffre  cependant  jour  8c 
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nuit  5  elle  voit  dépérir  fes  dents  fanf 
ofer  recourir  aux  remedes ,  8c  fe  con- 
tente  d’en  remettre  la  vifite  après  Tes 
couches.  Mais  ce  délai  qui  emporte  un 
an  rend  très-fouvent  le  mal  incurable 
8c  quelquefois  dix  années  fe  paient 
fans  que  l’on  trouve  le  teras  d’y  reme«» 
dier  ,  parce  que  les  grofleflfes  fe  fuivent 
de  près  ,  8c  ne  laiiTent  aucun  intervalle' 
où  le  préjugé  populaire  permette  ait 
Dëntifle  d’agir  ;  en-  forte  qu’au  bout  de 
deux  oit  trois  couches  une  jeune  fem¬ 
me  fe  trouve  privée  du  plus  grand  agré* 
ment  de  fa  bouche  ,  en  proye  à  des  dou¬ 
leurs  aiguës  ,  8c  accablée  de  fluxions 
continuelles. 

Quel  eft  donc  le  fondement  d?un  pré* 
jugé  dont  les  effets  font  fi  funeftes  ? 
C’eftla  crainte  que  la  douleur  de  l’opé¬ 
ration  ,>oirla  Ample  appréhenAon  de  la- 
douleur  n’indifpofe  une  femme  enceinte,- 
8c  ne  lui  caufe  quelque  révolution  ca¬ 
pable  de  nuire  à  ion  fruit ,  8c  de  lui  pro¬ 
curer  une  fauffe  couche. 

Mais  lorfqiie  pour  prévenir  de  grands 
maux  on  n’a  qu’une  legere  opération  à 
faire  ,  ce  qui  arrive  ordinairement ,  lorf- 
que  par  précaution,  8c  par  propreté  une 
femme  a  eu  foin  de  fa  bouche  ,  8c  qu’il 
ne  s’agit  que  de  nettoyer  des  dents  ,  qui 


par  Pabondance  du  tartre  ,  8c  îa  crainte 
de  Tes  mauvais  effets  demandent  le  fe*> 
cours  du  Dentifte  ?  de  dégorger  des  gen¬ 
cives  où  le  fang  par  fon  affluence  caufe 
de  la  douleur,  de  plomber,  ou  de  limer 
quelques  dents  pour  arrêter  le  cours  de 
•  îa  carie.  Lorfque  d’ailleurs  la  perfonne 
eft  placée  dans  une  attitude  commode  , 
que  l’opération  eft  faite  par  une  main  lé¬ 
gère  8c  exercée,dont  touslesmouvemens 
font  dirigés  par  l’adreffe  8c  l’expérience,, 
qu’elle  fe  fait  même ,  s’il  eft  befoin  ,  à 
plufieursreprifes:lorfqu’à  toutes  ces  cir~ 
confiances,  on  ajouteencorele  grand  ap¬ 
pareil  qui  conflfte  à  préparer  le  fujet,  je 
veux  dire  à  calmer  fes  frayeurs,àdiiTiper 
les  impreffions  que  le  préjugé  a  faites 
dans  fon  efprit ,  8c  à  lui  infpirer  de  la 
confiance ,  l’idée  du  danger  s’évanouit, 
il  n’y  a  pas  le  moindre  rifque  k  courir.. 

Cependant  malgré  l’innocence  des 
opérations  8c  le  bien  évident  qu’elles 
produifent,.s’il  furvient,  comme  il  peut 
arriver  par  une  infinité  de  caufes  diffé¬ 
rentes  ,  quelque  accident  à  une  femme 
enceinte  ,  aux  dents  de  laquelle  on  aura 
touché ,  on  ne  manque  pas  de  l’attri¬ 
buer  au  travail  du  Dentifte  ,  8c  jamais 
on  ne  s’avife  de  remonter  à  la  fource  du* 
mal  ,  qui  provient  fouvent;  de  s’êtm 


trop  expofée  k  l’air  ou  au  froid  ,  d’uiï 
éxercice  ,  ou  de  quelques  pallions  vio-' 
Tentes ,  de  quelque  furprife ,  ou  de  quel- 
qu’effroi ,  ou  plus  communément  en- 
core  d’avoir  bû  8c  mangé  quelque  cho- 
fe  de  nuifible  ,  dont  on  n’a  reflenti  d’a- 
bord  qu’une  incommodité  paffagere;  Si 
l’on  faifoit  un  peu  d’attention"  à  toutes4 
ces  caufes  qui  font  fréquentes  ,  8c  aux> 
différens  effets  qu’elles  peuvent  opé¬ 
rer  ,  on  ne  s’en  prendroit  jamais  auDen- 
tifte  ,  8c  en  s’obfervant  avec  plus  de 
foin  ,  on  ne  fe  trouveroit  point  dans  le 
cas  de  mettre  fur  fon  compte  des  accb 
dens  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  fon 
travail^ 

If  doit  donc  demeurer  pour  confiant 
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[  8c  c’eff  une  vérité  reconnue  particulier 
remenr  par  M‘.  FaUchard  dans  fon  excel- 
îent  Traité  des  dents ,-]  qu'on  ne  doit 
point  héfiter  de  faire  dans  la  bouche 
d’une  femme-  greffe  ,  ou  d’une-  nourri¬ 
ce  ,  toutes  les  opérations  néceffaires , 
6c  cela  d’autant  moins  qu’il  y  a  peu 
de  dents  affez  mal  difpofées,pour  qu’un 
bon  Dentiffe  ne  puiffe  les  ôter  fans 
beaucoup  de  peine ,  8c  fans  cet  appa¬ 
reil  effrayant  qui  fait  plus  d’impreffion 
que  l’opération  même.  Lorfqu’il  fe  pré- 
fente  des  difficultés  >  le  Dentiftc-  qffi-  les 
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apperçoit  fçait  prendre  une'  autre  foute 
pour  calmer  la  douleur,  du  moins  au* 
tant  qu’il  efl  pofllble ,  8c  il  n’en  vient  à 
l’extra ion, que  quand  les  remedes  plus 
doux  font  infuffifans  pour  ôter  la  vio¬ 
lence  du  mah  Mais  pour  cet  effet  il  ne 
Mhaut  pas  confier  fa  bouche  aux  premiers 
venus  ,  8c  c’eft  le  cas  de  s’adreffer  aux 
Dentiftes  les  plus  expérimentés  ,  8c  à 
ceux  qui  par  leur  réputation  méritent 
la  confiance  du  Public ,  tels  qu’un  petit 
nombre  d’habiles  gens  trop  connus  pour 
les  nommer  ici.  Le  fuccès  de  l’opéra¬ 
tion  après  cela  ne  dépend  plus  que  de 
la  perfonne  meme  à  qui  on  la  fait ,  8c 
un  peu  d’attention  fur  foi- même  fuffit 
pour  ne  s’en  procurer  que  des  fuites 
heureufes. 

On  voit  une  infinité  de  femmes  qui 
pendant  le  cours  de  plufieurs  groiTef- 
fes ,  ou  de  nourriture  d’enfans  ,  ont  des 
douleurs  8c  des  fluxions  continuelles 
caufées  par  la  carie  de  quelques  dents-, 
dont  l’extraéfion  ne  leur  feroit  pas  à 
j  beaucoup  près,  autant  de  mal  que  la 
moindre  descrifes  qu’elles  (apportent. 

I  Souvent  la  violence  du  mal  leur  ôte  le 
J  repos  de  la  nuit,  8c  prefque  Tufage  des 
1  alimens.  Une  pareille  fituation  efl  ca^ 

:  pable  d’affoibiir  la -.fauté.  d’une  femme  ^ 
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de  lui  échaufer  le  fang  ,  8c  de  faire  tort 
à  l'enfant  qu’elle  porte  ,  ou  fi  elle  eft 
nourrice  ,  k  fon  lait.  Quelquefois  même 
ces  douleurs  jointes  aux  accidens  que^ 
la  groifefle  peut  encore  occafionner  , 
fuffifent  pour  mettre  une  femme  hors 
d’état  de  fupporter  les  travaux  de  l’act*  “ 
eouchement  ,  pour  peu  qu’ils  foient 
longs  ou  pénibles. 

Voici  ma  méthode ,  lorfqu’on  s’a- 
dreffe  à  moi  pour  faire  quelque  opéra¬ 
tion  ,  foit  k  la  bouche  d’une  femme  en-- 
ceinte  ,  foit  à  celle  d’une  nourrice  ,  qui 
demande  par  rapport  il  l’enfant  qu’elle 
allaite  ,  autant  de  foins  que  la  première.- 
Si  leur  état  ,  leur  caufe  de  l’appréhen- 
fïon  ,  je  travaille  d’abord  k  difliper  leur 
frayeur  8c  leur  inquiétude  ;  enfuite 
j’employe  les  remèdes  les  plus  propres 
à  calmer  les  douleurs  ou  à  arrêter  les 
progrès  du  ma! ,  8c  je  leur  indique  des 
foulagemens  qu’elles  peuvent  s’appli¬ 
quer  elles  -  mêmes.  Quand  il  eft  indil- 
pen fable  d’ôter  quelques  dents  ,  je  m’at¬ 
tache  encore  plus  particuliérement  k 
guérir  d’abord  l’imagination  :  je  fais 
envifager  à  la  malade  la  courte  durée  de 
l’opération ,  8c  le  peu  de  douleur  qu’el¬ 
le  caufe  ,  en  comparaifon  de  celles  qu’il 
faut  s’attendre  k  fouffrir  ,,  en  confsr- 
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vaut  fes  dents  ;  j’ajoute  à  cette  confl- 
dération  tous  les  motifs  ?  foit  d’huma¬ 
nité  ,  foit  de  raifon  qui  doivent  l’obli¬ 
ger  à  faire  ce  petit  facrifice  pour  le  bien 
du  fruit  qu’elle  porte  ;  St  lorfque  je  ne 
puis  tranquillifer  une  imagination  trop 
i!°*p>vivement  frappée  ,  je  cherche  tous  les 
moyens  pofïibles  de  fufpendre  au 
moins  la  douleur  pour  attendre  un  tems 
plus  favorable  ,  St  que  la  perfonne  ren¬ 
due  ou  à  la  raifon  ou  à  la  force  du  mal , 
foit  enfin  déterminée  à.  fe  laifrer  faire 
une  opération  inévitable.  Cette  métho¬ 
de  me  réuffit  depuis  nombre  d’années  à 
la  fatisfaélion  des  perfonnes  qui  m’ho¬ 
norent  de  leur  confiance.  Je  mets  les 
mêmes  moyens  en  ufage ,  îorfqu’il  s’a¬ 
git  d  oter  quelques  dents  dans  le  tems 
des  purgations  périodiques  à  des  per¬ 
fonnes  qui  s’effrayent  aifément ,  St  j’en 
n’ai  trouvé  jufqu’ici  très -peu  que  je 
n’aye  difpofées  St  déterminées  à  fe  laif— 
fer  ôter  les  dents  ,  dont  le  féjour  dou-» 
I  loureux  altéroit  fans  cefte  j  &  leur  repos 
I  fk  leur  famé. 


io 

A  P  P  RO  B  A  T  I  O  N. 

J’Ailûpar  Ordre  de  M.  le  Lieutenant 
Général  de  Police  y  h  Differtation  fur 
un  Préjugé  très  -pernicieux  concernant  les 
?naitx  de  dents  qui  furviennent  aux  femmes 
grojfes ,  £c  j’ai  crû  qu’on  en  pouvoit  per-t  * 
mettre  l’imprefiion.  A  Paris  ,  ce  a<£ 
Juillet  174.1. 

Signé ,  Morand,. 

VE  U  P  Approbation  de  M.  Mo¬ 
rand, alTocié  de  l’Academie  Roïale 
des  Sciences,  Chirurgien-Juré  de  Paris, 

6c  Démonflrateur  Royal  des  Opéra¬ 
tions  ,  permis  d’imprimer.  A  Paris  ,  ce 
Juillet  1741.  MARVILLE. 


AVIS. 

Les  perfonnes  qui  fouhaiteront  conful- 
ter  V  Auteur  de  cette  DiJJertation  >  fait  pour 
remédier  aux  accident  qui  peuvent  f  revenir 
e  la. bouche  ,  [oit  pour  les  prévenir  par  des 
opérations  ou  par  des  renie  de  s  x  peuvent  le 
faire  venir  le  matin  chez,  elles  ou  fe  tranf* 
porter  C  après  dîné  chez,  lui  >  ou  on  le  trou* 
vs  régulièrement  ;  il  âs&mrs  rué  S ,  Hotte» 
ré ,  pria  férue  rtt  vis-à-vis  lu  rué  dç  Gre* 
ndu\ 
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